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i * * * ¿ m m ^ 

•'«^ ^ !í 

L E S A M I S 

^ ¿ m * ^ E Comte de L * * * écoit un 
f L i íage aimable, dont l'auílé-

h ^ ^ . r i t é n'alIarmoit point ies 
plaifirs. I I avoit l'efpriü or­

né des plus belles connoiflances, & le 
coeur rempli des principes de cette 
morale fublime & puiíTante, qui influe 
fur toutes les aélions d'un vrai Philo--
fophe. La ílipériorité méme de fes lu-
mieres lui faifoit fentir la néceílité de 
fe confondre parmi Ies hommes, «Sc de 
refter dans la fphere OLÍ le Ciel l'avoíü 

A iij 
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pkcé. I I n'étoít point jaloux de ce 
titre á'homme fingulier , que tant de 
faux fages ambicionnent, auquel ils im-
molent fquvent Íeurs goúts, leurs plai-
firs, quelquefois méme leur réputation. 
Jamáis i l ne vouluc étre en contralle 
avec le genre humain. Loin d'aífefter 
les dehors ridicules d'un íloi'que, ou 
l'hutneur chagrine d'un Ariílarque , i l 
aimoit les bons, plaígnoit les fots, íup-
portoit les méchans. 11 íburioit méme 
aux extravagances des hommes; i.l 
n'altéroit point leurs plaiíirs par un 
férieux déplacé , & ne luttoit poinn 
contre le torrent de la mode. 

I I avoit étudié le monde, i l en avoit 
connu tous les reíTorts. Les défauts de 
la fociété n'avoient point échappé á 
fa vue. I I en avoic cherché la fource ; 
& 11 étoit parvenú á reconnoítre la 
•vérité de ce principe, que les défauts 
qu'une fauíTe philofophie reproche ais 
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sonde , font des refforts nécefíaires 
qui mettent en jeu cette machine im-
menfe , & qui entretiennent l'équilibre 
entre toutes fes parties. 

Fondé fur ce principe, i l ne concut 
pas le deflein chymérique de corriger 
le monde , & de faire de la íbciété 
une école de fages. Ainíi loín d'écarter 
de fa maiíbn l'eíTain frivole des beau-
tés & des fous á la mode, i l leur fair 
foit un accueil favorable, qui les con-
foloit des traits fatyriques que des Pili-
lofophes obfcurs décochent contre eux 
tous les jours, lis le regardoient comme 
un puiffant médiateur entre la fageífe 
& la folie. Un air férieux qu'il mé-' 
loit á propos á fon enjouement, le 
faifoit refpeto. E t fa vertu, cette mé-
me vertu dont l'air farouche a fouvent 
révolté les hommes , mais qu'il avoic 
rendue douce, affable , compadíTante, 
le faifoit adorer de tous ceux qui l'ap-. 
prochoient, A ÍV 
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Sa maifon étoit l'afyle des fous & des 
fages, le méchant feul en étoiü exclus; 
c'eft lá que le vice s'épuroit infenfible-
ment aux rayons de la vertu. Elle y 
paroiílbit dépouillée de cet air fauvage 
qu'elle aíFeóta long-tenips. Les rides de 
Fauítérité n'akéroient point la férénité 
de fon front. Les Graces & les ris 
l'embelliíToienü & lui aíTuroient tous Ies 
fuffrages. 

Le Comte avoit k queíques lieues de 
París une maifon de Campagne, or­
nee avecgoútj toáis fans magnifícence. 
On y trouvoit tout ce qúi peut flarter 
les fens, & non ce qui chatouille la va-
nité des Grands. On ne difoit pas en 
lavoyantj voilá le Palais d'un Riche, 
mais la retraite d'un heureux. Une mai­
fon agréablement íicuée, ornée de tou-
tes Ies beautés qu'une modeíle archi-
tedure peut fournir, un Parc entre-
coupé par un canal qui fe divifoic en 
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pluíleurs branches, un Jardín oii roeil 
rencontroit, non pas que la Nature 
a de plus rare, mais ce qu'elle a de plus 
curieux : tel étoit le Louvre de notre 
Philofophe. x 

C'eíl la que fuivi de I'élite de fes 
amis, je veux diré de ceux qu'une 
huraeur philofophique , & des moeurs 
au-deíTus du vulgaíre, avoient rendus 
dignes de fa confiance, i l alloit cher-
cher un afyle contre les orages qui 
troublent á chaqué inílant le repos de 
la fociété. C'eíl la que place comme 
dans une fphere íupérieure, i l proraenoit 
fes regards fur le tourbillon du monde, 
olí les afires les plus lumineux n'onc 
qu'une marche incertaine, & s'éclip-
fent quelquefois au milieu de leur car-
riere. 

I I paíToit une partie de l'été dans 
ce fortuné féjour. Sitót que les premiers 
rayons de la lumiere avoient donné k 
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íes paupieres appefandes, afíez de force 
pour fe dégager des vapeurs du íbm-
meil, i l alloit promener fes réveries 
dans les lieux: les plus íblitaires de & 
retraite. L'inílant du réveil eíl celui des 
réflexions : c'eíl alors que Tame renaít 
avec une vigueur nouvelle, s'élance & 
fe perd dans le fein de la vérité. 

Vers le milieu du jour, le Comte 
réjoignoit fes amis. 11 leur communi-
quoic fes réflexions; lis luí en fuggé-
roient de nouvelles; quels entretiens 
fublimes i lis étoienc préparés avec foin. 
Le ftyle léger des converfations á la 
mode n'énervoit point leurs penfées 9 
elles étoient aífez fublimes pour n'avoir 
pas be foin des graces du difcours. Je 
ne puis donner une plus haute idee de 
cstte aimable fociété, qu'en la compa-, 
rant au 'banquee des fept fages. 

Le Comte avoit lié une connoiíTan-
ce étroice & folide avec un jeune An-
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glais qui ctoic venu á París, moins pour 
y admirer les prodiges de l'art, qui 
étonnent le vulgaire, que pour étudier 
les hommes. Le Cómte avoic puifé dans 
les ouvrages des Anglais, une eíbme 
profonde pour cette nation. H avoit 
étouffé dans fon cceur, cette jaloufie 
que nous íugons avec le lait, & donc 
nous fommes aniraés contra eux. 11 
rendoit homraage á la vertu &; au ge-
nie , fur quelqu'horifon qu'il les vit 
briller. I I aimoit á les rencontrer dans 
fa patrie; mais il les admiróle diez l'é-
tranger. T e l fut le fondement de l'ami-
tié qui l'unit avec le jeune Sydney. L a 
nature avoit peint dans tous les traits 
de fon vifage les beautés de .fon ame. 
L a eandeur refpiroit fur fon front. Ses 
yeux paroiíToient toujours préts á verfer 
des pleurs fur le fort des malheureux, 
& á foudroyer le menfonge; en voyant 
fa bouche, on eut juré qtfelle avoit 
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toujours été l'organe de la véríté. Sa 
taille étoit majeftueufe, fes manieres no­
bles fans aíFedation. On ne pouvoit lui 
reprocher qu'un peu de mélancolie , 
mais cette mélancolie méme intérefíbic 
tous Ies coeurs en fa faveur. I I favoit 
garder le demi ferieux, toujours prét 
á fourire aux jeux de rinnocence, & á 
glacer par fa froideur le vice eíFronté. 
Sa complaifance pour le fexe n'avoit 
ríen de cecte foumiffion baíTe & infi-
pide des petits maítres Franjáis; & Ies 
femmes , loin d'écaler leurs défauts á 
fes yeux , briguoient fon eílime, & 
táchoient de couvrir leurs foibleíTes en 
fa préfence. 

Tant de rapports entre fon caradlere 
& celui da Comte de L * * * devoienc 
néceífairement produire entr'eux une 
amitié durable. Ces fympathies d'hu-
meur , de tempérament & de génie , 
ne font point rares. I I eít des hommes 
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que le Ciel a formés Tun pour rautre,, 
mais i l femble qu'il laiíTe íomenz au 
liafard le foin de les approcher. 

Ce fut au Bal de l'Opéra que nos 
deux Philofophes fe virent pour la pre-
iniere fois. Un mot que laiíTa échapper 
le Comte, reveilla l'attention de l'An-
glais, ( les moindres traits font quelque-
fois le fceau du génie } il l'aborda, 
s'entretint iong-temps avec luí dans un 
coin de la falle,- & tandis que les pe-
tits maícres déployoient tous leurs talens 
pour féduire les belles, nos deux Phi. 
lofophes faifoient du temple de la folie 3 
le fanóluaire de la raifon. 

L'Anglais s'applaudiíToit de trouver 
un fage au milieu de París. Trop plein 
des principes de cette jalouíie qui re-
gne entre les deux: nations, i l avoit cru 
que lafrivolité regnoit feule dans cette 
capitale, & que la raifon en étoit exi-
lée ; mais les converfations qu'il eut 
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avec le Gomte, l'étude qu'il fit des 
moeurs ¿ e ce Frangais, lui donnerent 
une plus.haute idée de fes eompatrio-
tes. 

L e Gorate rínvita un jour á venir 
paffer quelque teraps á fa maifon de 
campagne. L a compagnie fera-t-elle-
nombreufe 3 répondit l'Anglais ? Elle 
le fera affez, reprit le Comte, pour en 
bannir l'ennui, nous ferons feuls. Affié-
gés dans París par une foule d'impor-
tuns, accablés d'aíFaires & de plaiíirs» 
nous n'avons pu encoré avoir un en-
tretien tel que je í'aurois deíiré. Je veux 
que votre coeur s'épanche librement 
dans le míen. L'amitié que vous me té-
moignez, m'infpire une idée aíTez hau-
te de moi-méme3 pour me croire digne 
d'une confiance entiere. yje, n'aime point 
á demi, une liaiíbn imparfaite feroit un 
fupplice pour moi. Voici Finílant qui 
doit clécider de Ja durée 4e notre ami-
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t lt , il faut rompre avec, moi, ou me; 
permettre de deícendre dans le laby-
xinthe de votre ame, d'en fonder les 
derniers replis. Je ne me fuis point of-
fenfé de cette efpece de déíiánce que 
vous m'avéz laiffé entreyoir jufqu'ici. Je 
fais que l'étude de l'homme eft long*ue 
& difficile. Mais aprés une liaifon de 
trois rnois, vous avez le coup d'ceil 
afíez fúr pour juger íi je mérite de por-
ter le nom de votre ami. 

Ne m'accufez poinc de défiance, re-
pi-it Sydney, mais je fuis maíheureux, 
& j'ai craint que cet intérét qu'on prend 
au forc des miférables, n'altérac votre 
bonheur. C'eíl pour cette raifon que je 
vous ai caché mon infortune; mais puif-
que vous l'exigez, je ne vous déguiferai 
ríen. Mon hiftoire vous arrachera des 
pleurs, mais ees larmes qu'on méle á 
celles de l'innocent perfécuté, ne font 
pas fans douceur, Ainfi, je vous ferrá 
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le récit de mes maíheurs; j ' y confens, 
partons. 

lis monterent auffi-tót dans une voi-
ture modeíle, mais commode. Sydney 
en promenant fes yeux fur le Palais 
champétre de notre Philoíbphe , fue en-
chanté du goút qui régnoit dans toutes 
fes partíes. I I y rencontra par-tout ce 
luxe fimple & voluptueux que la Phi-
lofophie la plus févere ne peut condam-
ner. Mais des objets plus intéreíTans, 
détournerent ailleurs fon attention. lis 
defeendent, ils dinenc en filence , le 
repas étoic frugal; une fage économíe 
en avoic banni le fuperflu. L a Table 
fut bientót deífervie. L'homme qui pen-
fe & qui trouve fes délices dans la re­
flexión, n'accorde qu'á regrec quelques 
momens aux befoins de la nature. 

Ils fe leverent de table, & s'enfon-
cerenc dans un bofquet épais & fom_ 
bré, done la vue feule fembioit infpi-

rer 
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rer la mélancolie. L e Comte avoit fu 
raflembler d^ps fa maifon de campagne 
tout cequi peut flatter les différentes hu-
meurs dont rhomrae, le plus maícre de 
lui-méme , eft toujours le jouet» Lorfque 
íbn imagination s'occuppit d'images rían-
tes & agréables, i l fe promenoit dans 
m parterre émaillé de fleurs, dont le 
inélange bizarre égayoit la vue & rani-
moit tous les fens. Etoit-11 plongé dans 
une réverie profonde , i l fe cachoic 
íbus un berceau obfcur , oü rien ne 
pouvoiü le diílraire. Ce fut lá qu'ii con-
duiíit cet aimable Anglais^ & qu'aprós 
s'étre affis fur un lit de gazon, i l lui 
rappella la promefíe qu'il lui avoit faice j, 
& le conjura de fatisfaire fa curioíité. 
Mon cher Comte, lui dit rAnglais3 
je vous Tai promis, ma parole eít fa-
crée. Si je parlois áunhomme ordinaire, 
je le prierois d'enfévelir dans le íilence, 
le récit de mes aventures; j'exigerois 
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de lui des fermens, mais Tindifcrétion 
eíl la moins excufable • de toutes Ies 
foiblefíesj & je vous en crois incapa-
ble. 

j 'ai regu le jour au fein de notre ca-
pitale; je íbrs d'une famille noble & 
puiíTante dans le commerce. Car, vous 
favez que le gouvemement Anglais a 
fu s'affranchir de ee préjugé funefte qui 
avilít le commerce, en l'abandonnant 
á la roture. Vous gémiíTez fans doute en 
voyant le génie Frangais languir fous 
le joug de tant d'erreurs. Le commer­
ce eíl l'ame de la fociété, c'eíl le pre­
mier mobile des arts. L'homme ne s'en-
noblit-il pas lórfqu'il fe rend utile aux 
hommes. 

Ma famille poíTédoic á la Jamaíque 
des biens coníidérables, elle fut aílar-
mée des troubles qui s'éleverent dans 
cette Contrée. Quelques amis de mon 
pere veilloient fur fes poífelfions; mais 
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vous favez que cetce amitié jS vantée, 
n'eíl qu'un vain fantóme; i l faut á rhom-
me quelque chofe de plus que la raifon, 
pour nourrir dans fon coeur l'incérét 
qu'il prend au fort de fon femblable : 
les impreflions de la Nature font feüles 
inakérables. Mon pere n'ofa confier plus 
long-cemps fa fortune á des correfpon-
dans dont i l n'avoit pas aflez fondé le 
caraílere. I I voulut étre préfent á la 
Jamai'que dans un autre lui-méme. U 
jetta les yeux fur moi. Une humeur 
tranquille & ennemie des plaiíirs de 
mon áge, m'avoit attiré fa confíance; 
i l crut qu*il pouvoit fe repofer fur moj1 
du foin de fes aíFaires. 

I I brigua , & obtint pour moi une 
place honorable dans la Ville de San-
fago. I I me conduiíit lui-méme au Vaif-
feau qui devoit me tranfporter dans le 
nouveau monde. I I m'embraíTa tendré-
ment. Parts, mon fils, me dit-il, va' 

B 2 
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conferver, üon pas ma fortune 5 mais 
ton patrimoine; ce titre feul me la 
rend précieufe. Détourne l'orage qui 
la menace ; puifíe - tu étre heureux. 
Hélas! i l n'eft pas en notre pouvoir de 
fixer le bonheur! Songe du moins que 
rien ne peut nous óter notre vertu. 
Parts, & reviens un jour digne de moi. 
Les larmes qui coulerent de fes yeux k 
ees mots les graverent dans mon ame 
en caracteres ineffagables., 

Je m'embarquai fur un vaiíTeau char-
gé de ees richeíTes que la Nature a 
prodiguées á TEurope, & qu'elle a refu-
fées k l'Amérique. Mais il renfermoic 
dans fon fein, un tréfor mille fois 
plus précieux. C'étoit la jeune Wor-
chon Vous preíTentez déja que Ta-
mour eít la fource de mes malheurs. 
Je l'avoue & je n'en rougis pas. Je ne 
fuis point enthouíiafmé de ee ítoicifine 
qui prétend étouíFer le germe des paf-
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llons; elies font le partage de la nature 
humaíne , & toute philofophie quí 
prétend détruire Thomme effc abfurde. 
L'amour n'eíl point une foibleffe quand 
ii eílfondé fur reílime. I I éleve l'ame, 
i l réchauffe la veitu languiíTante dans 
nos coeurs. 

MUe. Worthon avoít perdu dés l'áge 
le plus tendré Ies Auteurs de fes jours. 
Elle alloit rejoindre , á la Jamaique , 
un onde qui luí tenoit lieu de pere. 
Elle étoit accompagnée d'un de fes pa-
rens, plutót pour écarter des foupgons 
injurieux, que pour veiller fur elle. 
On fe repofoit du foin de fa vertu fur 
fa vertu méme. Jamáis on ne vit une 
fermeté íi mále dans un fexe íi foible. 

Je n'eíTayerai point de vous peindre 
les graces nobles & touehantes répan-
dues dans toute fa perfonne. L'idée que 
je vous en donnerois feroit injure h fes 
eharmes; ils font au deífus de toute 

B 3 
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expreífion. Je l'avois connue á Lon­
dres, & j'avois fenti dés-Iors la pref­
iniere atteinte du trait qui perga moa 
cceur, & qui le déchire encoré. Je ré-
íiílai aux premiers tranfports de ma 
flamrae. Je doutai íi G'étoit une paffion 
véritable ou une impreffion paíTagere. 
Dans cette incertitud^* je m'applaudif-
fois, en quittant ma patrie, d'une fépara-
tion qui devoit éteindre pour jamáis une 
paffion naiflante dont je craignois les 
fui tes. 

Mais quand je me vis réuni avec elle 
dans le méme vaifíeau, je fentis qu'il 
n'étoit plus temps de lutter contre ma 
deílinée, & qu'il falloit donner un 
libre cours á mes deíirs. 

'Je m'approchai de Mlle. Worthon. Je 
voulus entamerlaconverfation avec elle ; 
mais mon air timide , le trouble répandu 
dans toutes mes qüeílions, lui laifíerenc 
entrevoir que j'aurpis defiré un entretien 
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plus libre & plus fecret. Elle fouvit au 
défordre de mes difcours. Elle y répon-
dic cependant avec cette précifionj ee 
touchant qui caradérife á la fois, un 
efprit élévé, un coeur tendré & rem-
pli de eourage. Ses difcours acheverent 
l'ouvrage de fes yeux. L'amour pafla 
de fes levres dans mon eoeur. J'en ava-
lai le poifon á longs traics : je m'eni-
vrai, je devins ílupide á forcé de tranf-
poits : c'eíl le dernier période de la 
pafllon. Tous les paíTagers furent éton-
nés du changement qui s'étoit fait en 
moi3 je ne me reconnoiíTois plus moi-
méme. 

Le hafard m'ofFrit bientót une occa-
fion favorable d'avoir un téte á téte 
avec Mlle. Worthon. La chaleur de f m 
avoit corrompu l'eau, on foupiroit aprés 
le moment d'en trouver de plus faine, 
lorfqu'on apper^uü une petite lile inha-
bitée, L'efpérance renaíc dans le cosur 
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des Matelots. On cingle vers cette lile, 
On y jette Tañere. 11 fembloit que la 
Nature eut raíTemblé, dans ees ro-
chers, des beautés dont elle étoit avare 
& qu'ellc vouloit caeher aux yeux dés 
hommes. Elle Ies avoit orné de tout 
ce qu'elle a de plus riant Des bouquets 
d'arbres épars qk & lá, des ruifleaux 
qui ferpentoient fur un tapis de ver-
dure, & qui fe perdoient en murmu-
rant dans dés grottes profondes, for-
jnoienc un fpeftacle que Thomme, ami 
de la Nature,'ne peut voir d'un ceil in-
différent. 

Je lus dans les yeux de la belle 
Worthon un deíir fecret d'admirer ees 
beautés de plus prés. J'enflammai en­
coré fa curiofité en lui repréfentant 
que des lieux inconnus íbnt fouvent 
les dépoíitaires des tréíbrs les plus pré-
cieux de la Nature. Ce parent qui l'ac-
compagnoit, incommodé par la fatigue 
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du voyage, ne voulut pas defcendre. 
I I me pria de conduire Mlle. Worthon 
& de luí procurer le coup d'cell de cette 
líle charmante. Nous defcendons á terre 
& nous nous avan^ons á travers les 
rochers jufqu'au bord d'une fource 
claire qui fortoit du fein de la terre en 
murmurant. Que cette fource eíl belle, 
dit Mlle. Worthon í que fes ondes font 
purés I le criíhl efl: moins clair 1 A h , 
repris-je, ees eaux3 quelque pures 
qu'elles paroiíTent , renferment peut-
étre un poifon mortel l Votre défian-
ce, me dit-elle, outrage la Nature ; 
croyez-vous qu'elle ernpoifonne ainíl 
fes bienfaits ? I I faudroit bien des preu-
ves pour juftifier de pareils foup§ous. 
I I ra'eíl: aifé d'en donner, repris-je avec 
vivacité ; par exemple } la Nature a 
formé vos yeux pour étre l'image de 
la douceur, de la candeur, & cepen-
dant ees yeus cruels font le tourment 
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des coeurs & l'écueil de la raiíbn. 
Pourquoi vous a-t-elle formée fi belle, 
pourquoi m'a-t-elle donné un cceur íí 
tendré, fi elle a verfé dans le vótre les 
glaces de l'indifférence ? Car je ne puis 
vous le cacher plus long-temps; & je 
ne veux pas perdre en vains difcours 
des momens trop, courts & trop pré-
cieux. Belle Worthon, je vous adore : 
cette expreíBon eíl á peine aflez forte 
pour peindre les fentimens que vous 
m'infpirez. Oui , mon amour eft une 
adoration vérkable ; je vous préfere á 
Tunivers, á moi-méme. Je remets ma 
deílinée en vos mains; c'efl: de vous 
que j'attends mon bonheur ou l'arrét 
de ma mort. Vous favez qu'un homme 
tel que moi ne bazarderoít pas Taveu 
d'une paffion paíTagere : j'en ai étudié 
Ies progrés; (Sí je ne vous la declare 
que lorfque je fuis certain de garder le 
ferment que je fais de ne vivre que 
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pour vous. Je vous oíFre un coeur que 
la plus legare étincelle de tout autre 
amour n'a point prophané ; & je me 
crois digne de vous5 íi un homme peut 
Técre. Ce taveu , medit-elle3 flatte 
mon orgueil; le coeur d'un Philofophe 
eft un préfent rare, & dont une femme 
doit s'honorer. Je ne fais point l'art de 
me déguifer; c'eílun talen! de mon fexe 
que je n'ai jamáis pu faiíir, & je vous 
avoue 'que j'ai reíTenci pour vous les 
premiers tranfports d'une paffion que 
je crois véritable; mais fongez que je 
fuis aflez maítreíTe de moi-méme pour 
j'étouffer, íi quelque foibleíTe vous ótoit 
mon eftime. Laifíez-moi le temps de 
vous étudier, & foyez fúr de mon coeur 
fi vous le méritez. 

Cette réponfe me mit au comble de 
mes voeux. Dans mon premier tranf-
port je tombai á fes genoux : oui, lui 
dis-je , idole de mon. ame 5 je ferai 
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digne de toi : c'eíl d̂ ns tes yeux, c'eíl 
dans ton coeur que je puiferai la vertu; 
i l en eft le fanóluaire, & c'eíl elle que 
j'adore en t'adorant. 

On vint bientót nous avertir qu'on 
alloit lever l'ancre. Nous remontámes 
dans le vaiíTeau. Worthon y rentra la 
rougeur fur le front. On lifoit dans fes 
yeux la fcéne qui venoit de fe paífer. 
L a joie la plus puré éclatoit dans les 
mitins. L'amour y avoit peint fon triom-
phe. 

Nous n'étions pas encoré en pleine 
mer3 lorfque l'air commenga á s'obf-
curcir3 les vagues fe groffirent, la mer 
fe fronga avec un murmure effroyable; 
les vents fe déchainerent avec fu-
reur; en un mot, tous les élemens 
conjures nous menacerent d'une per te 
inévitabie. Les paíTagers rempliíToient 
l'air de cris effroyables ; & ce qui 
m'effrayoit le plus 5 les Matelots avoient 
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change leurs blafphémes en prieres 2 
ils offroient au Ciel des voeux qu'ils 
devoient bientót oublier. 

Je tremblai, con pas pour mes jours 
( le Ciel m'en eft témoin ) mais pour 
ceuxdema chere Worthon. Je la voyois 
tranquille au plus fort de la tempéce, 
regarder d'un CEÍÍ ferein lés vagues mu. 
giíTantes qui fe briíbient contre le vaif-
feau. Cette fermeté me donna la plus 
haute idée de fon courage, & m'en-
flamma de plus en plus. L a tempéte fe 
calma tout-á-coup , & la férénité du 
Ciel fe répandit dans tous les yeux:. 

Un vent favorable enfia les voiles & 
nous porta en peu de temps á Sanfago, 
Les amis de mon pere m'y attendoienü 
avec impatience. lis me regurent avec 
cette affeftíon tendré & nai've, qui 
feule peut s'exprimer naturellement. 
Je compris que le changement du cli-
mat produifoit une révolution fenfíble 
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dans Ies meeurs ; & la cordialité de 
ees bons Américains rae fembla mílle 
fois préférable á la politefle des Euro-
péens. 

Mon premier foin, fut de prendre 
poíTeffion de la charge que la Cour 
m'avoit accordée ; j'entrai enfuite dans 
le détail des affaires de mon pere ; j 'y 
vis regner cet ordre que produit dans 
le Commerce la probité éclairée par la 
prudence : «Se délivré en peu de jours 
de ce préliminaire embarraíTant 3 je crus 
pouvoir donner tous mes foins á mon 
amour. 

Je devins affidu auprés de Mlle. 
Worthon. Son oncle qui connoiíToit fa 
vertu ne la captivoit point. I I nous laif-
foic fouvent téte á tete , & me don-
noit le foin de charmer les ennuis de 
fa niéce en fon abfence. Que cet ordre 
m'étoit doux ! Que l'amour méloit de 
charmes á nos entretiens. Aux genoux 
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de la belle Worthon j'oubliois Tuni-
vers : je m'oubliois moi-méme* Je lui 
difois fouvent : unique objet de mes 
penfées, cher principe de ma vie, non 
ce n'eíl que par vous que je refpire. 
Tout mon étre fe confond dans le vó-
tre. Ah I comment ai-je pu vivre -fans 
vous connoítre, fans vous adorer. Mon 
exiílence écoit alorsau defíbus du néanta 
& Ies jours que j'ai pafles loin de vous, 
étoient des jours perdus pour le bon-
heur. 

J'ofai. bientót déclarer ma flamme óc 
mes defleins á M . Jorthey, (c'eít ainíi 
que fe nommoit ronde de Mlle. Wor­
thon,) je vous eílime, me dit-il, vous 
étes digne de ma niéce, & je la crois 
digne de vous. Cette alliance eíl l'ob-
jet de mes voeux ainíi que des vótres 3 
mais je ne puis rien faire fans l'aveu 
du Gouverneur. I I m'honore de fa con-
áance, Vous favez avec quelle précau-
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tion oh doit ménager un homme de fon 
rang. Un Gouverneur eíl: un R o i , je 
dirois préfque un Dieu, dans une Con-
trée trop éloignée des yeux de la Cour. 
L'autorité qu'on lui confie íui deviene 
perfonnelle. I I eft defpote ; Ü feroit 
cruel impunément. I I fe propofoit de 
choifir á ma niéce un époux de fa main-
]e défire qu'il jette les yeux fur vous. 
-je vous réponds de fon eílime , s'il 
peut vous connoítre. 

Ce délai étoit cruel pour un amour 
auffi violent que le míen. Mais j'en fen-
tois la neceffité. I I fallut captiver ma 
paffion pour quelque temps fous le joug 
de la raifon. M. Jorthey me préfenta 
au Gouverneur. Quoique le perfonnage 
de courtiHin fut nouveau pour moi , 
je le jouai fans baíTeíTe, & j'eus le 
bonheur de lui plaire. Je m'attirai fa 
confiance. I I daignoic me confulter fur 
les aífaires les plus épiueufes. En un 

mot5 
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mot, i l me traitoit avec tant d'égards, 
que M . Jorthey lui-raéme en parut ja-
loux. Le . coeur d'un Souverain coúte 
bien cher au Courcifan qui peuc s'en 
emparer. C'eíl fe déclarer J'ennemi de 
toüte la Courj que d'étre le confident 
du maítre. Ceít dans les Palais que l'en-
vie a fixé fon féjour. Elle fe méle á 
l'air qu'on y refpire, & verfe dans tous 
les coeurs un poifon mortel; jeune & 
fans expérience j'ignorois cette vérité , 
& ne croyois pas que ramitié des grands 
füt plus dangereufe que celle du reíle 
des hommes. Je l'appris bientót; mais 
que cette legón me coúta cher ! Je 
venois de quitter ma chere Worthon , 
& je rentrois chez moi tout occupé de 
fon image. Je me jette itir mon lit. 
J'y cherchai en vain un fommeil que mes 
inquiétudes écartoient de mes paupieres, 
L'Amour méloit cependant á ees inquié­
tudes méme une douceur inexprimable. 

C 
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Un Domeílique entre tout-á-coup 

dans ma chambre 3 me tire de la ré'-
verie profonde oh j'étois plongé , & 
m'annonce qu'un inconnu demandoit á 
me parler ; qu'il s'agiíToit, di íbi t - i l , 
d'une•• aíFaire importante, qu'un délai 
d'un moment mettroit ma vie en dangen 
j'ordonnai qu'on le fít entrer, & aprés 
avoir écarté tout témoin fufpeól, je lui 
demandai le fujet d'une vifite fi imprévue. 
Ce billet vous en inílruira, me dit-il,* 
i l étoit tracé par la main que j'adorois; 
je l'ouvris avec impatience, & j 'y lus 
ces mots. 

„ Vous avez des ennemis, ils vous 
„ ont accufé de tramer une conjura-
3J tion contre le Gouverneur, vous 
„ allez étre arrété ; les íupplices les 
3, plus aíFreux vous font réfervés. Fuyez 
„ au nom de TAmour, & prévenez 
a, votre mort & la mienne. Le Por-
33 teur vous dirá le reíle.,. Worthon, 
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Íl faudroit fduffrir en effet , la mort la 
plus affreufe, les tourmens ne m'arra-
cheroient pas un foupir; fes larmes tra-
ceroient fur mon tombeau l'épitaphe la 
plus glorieufe. Que m'importe Feílime 
de la poítérité? je n'ambicionne que la 
fienne, elle fait toute ma gloire. 

T e l eft l'amour: i l éceint tout aucre 
fentiment. Un véritable amane ne voit 
dans la Nature que ce qu'il aime; i l 
adore comme vertu tout ce qui luí plaíü, 
& tout ce qui le bleíTe eíl un crime a 
fes yeux. 

Enfin 3 aprés une marche aíTez lon-
gue3' dont l'amour adoucifíbit les fati­
gues j ndus appergúmes les murs de 
Sanfago, Je foupirois en revoyanc cet-
te Ville, qui renfermoit le feul objetf 
de mes voeux. Je frémis lorfque je fon-
geai qu'elle avoit prefque été le théa-
tre de ma honte. 

Le foleií étoic au milieu de fa cour« 
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Ib, & je réíblus d'attendrfe fa chñte 
poüí entrer dans la Ville á la faveur 
des ténebl-es naiíTantes; je me féparai 
de mon domeílicjue pour m'abandonner 
k mes réflexions, & je m ênfongai dans 
un bofquét, au milieu duquel la Nam-
re avoit íbrmé un berceau d'arbres, 
dont la verdure, nourrie par une feve 
puiíTartte, He craignoit point l'injure 
des faifons. 

Ce fut alors, que plongé dans la mé-
lancolie la plus profonde, j'exhalai toute 
ma doult-ur en plainte contre la deíti-
née; ma rage fe tourna enfin toute en-
tiére contre le Gouverneur, & fans re-
fléchir qu'une indifcrétion pouvoit me 
perdre, cruel! m'écriai-je á haute voix:^ 
c'eíl done ainíl que fur un fimple/oup-
^on, tu flétris Tinnocence, & tu veux 
l'immoler. T u crois ma mort certaine, 
tu triomphes en idée, mais je refpire 
encoré, & íi l'amoiir ne retenoit mon 

bras.... 
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bras.... Je fus interrompu par un hottí-
me qui m'avoiü écouté. Ce tranfport 
me charme, me dit-il, c'eíl avec rai-
fon que tu te plains du Gouverneur, 
c'eíl un traítre, c'eíl un tyran. Le íb-
leil ne l'éclaire qu'avec horreur, ií in-
feóle l'air que nous refpirpns , & fes 
crimes font pleuvoir fur cette malheu-
reufe Contrée, tous Ies fíéaux de la 
vengeance céleíle. A ce debut fanati-
que, i l ajouta d'autres difcours envé-
ni mes par tout ce que la hainé a de 
plus amer. Enfin, prenañt un ton my-
ííérieux, écoute, me dit-if... { mon dé-
guifement lui fafcinoit les yeux ) né 
dans cette Contrée, tu nc dois fléchir 
qu'en frémiíTant fous le joug qu'on t'ím-
pofe, j^entrevois dans tes yeux enflam-
més une íiaine implacable pour tés ty-
rans, & un defír fecret de rendre la l i ­
berté á ta patrie. Le tyran s'eíl fait éga-

íeniént hai'r des habiCáns de cette Con-
D 
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trée & de fes cómpatriotes, & il n'eíl 
pas un homme qui ñe baifát la main , 
qui verferoit fon fang. Le projet en eíl 
formé, toutes les mefures font prifeSj 
feconde nos deíTeins; je te réferve 
l'honneur des premierá coups, fi tu te 
fens capable d'une réfolution aíTez ferme 
pour étre rinítrument de nos projets; 
trouve-toi vers le mílieu de la nuit dans 
la maifon de Sowhenton , que tu dois 
connoítre, c'eíl-Iá que nous armerons 
ton bras du glaive qui doit immoler 
ropprefleur de ta patrie. Entre dans la 
Vil le , & fouvicns-toi de te trouver au 
rendez-vous. 

Je le fuivis, fentrai dáns la Ville , 
inon Domeílique marchoit quelques pas 
derriere moi. Notre déguifement eut 
l'eíFet qué nous nous en étions promis. 
Nous ne fumes pas reconnus, L'inconnu 
me quitta en exigeant de moi une pro-
meíTe de me retrouver au rendez-vbus. 
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Ses difcours me firent horreur. Je 
rougis méme de hai'r un homme donc 
tout le crime étoit d'étre trop crédule. 
Hélas ! difois-je , fon aveuglement eft 
excufable. L'entrée des Palais eíl fer-
mée á la vérité, Le crime s'y Jntro-
duit paré des dehors de rinnocence ; 
íl en chafl'e la vertu chargée de toute 
i'ignominie attachée au vice. Si le Gou-
verneur connoiíToit .combien je fuis 
éloigné des deíTeins dont on m'accufe , 
il me rendroit juílice ; i l eíFaceroit la 
tache imprimée á mon nom. Ah ! le 
Ciel m'offre une occaíion favorable de 
me venger de lui en fauvant fes jours, 
& de diíliper fes foupgons injurieux. 
Allons lui découvrir le complot qu'on 
forme contre luí. Ouvrons fes yeux : 
montrons-lui Ic précipice qu'on creufe 
foús fes pas. I I me rendra fon eftime 3 
& peut-étre, ( ó Ciel ! couronnez mon 
efpoir ) peuc-étre la raain de la ver-

D '2 
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tueufe Worthon fera le prix de ce bieii» 
faiti 

Je me prefente á la porte du Palais. 
Les domeftiques du Gouverneur trom-
pés par mon, déguifement , me rebu-
tent. Le mépris, vóus le favez, eíl le 
partage de la mifere. Je réíteíe mes 
inílances. Enfin , on m'annonce au 
Goüverneur. I I m'accorde un moment 
d'audience. J'entre dans fon apparte-
ment. Quel fujet t'amene devant moi, 
me dit-il ? Ouvrez les yeux, repris-je 
auffi-tóf, reconnoiíTez cet homme que 
vous avez injuílement perfécuté, qui a 
dérobé fa téte á votre vengeance, 
que vous avez cru mort, & qui vient 
vous deffiller les yeux & vous don̂  
ner des preuves de fon zele. Ah! mal-
heureux , s'écria-t-il, viens-tu me pu­
nir de toutes mes bontés, & me plon-
ger le poignard dans le fein ? Eh ] quoi5 
vepris-js, votre iliuíion n'eíl pas encoré 
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diffipée ; arrachez enfin de vos yeux 
le bandeau de la féduélion. Ne ferez-
vous crédule, que lorfque mes enne-
mis me noirciront par les calomnies 
les plus atroces. Votre oreille trop fa-
cilement ouverte aux difcours de l'envie, 
fe fermera-t-elle aux cris de l'innocence ? 
Je me livre en vos mains ; puniffez-
moi íi vous le vouiez d'un crime ima^ 
ginaire. Mais avant de m'envoyer au 
fupplice , écoutez des confeils. dont 
dépend la fúreté de vos jours. On conf-
pire contre vous ; on a voulu m'en-
gager dans la conjuration. Ce íbir, les 
traícres doivent s'aíTembler dans la mai-
íbn de Sowhenton. Si vous ne préve^ 
nez leurs complots , vous étes perdu. 
Jugez par l'avis que je vous donne, íi 
mon coeur eíl: capable d'enfanter les 
deíTeins qu'on m'avoit imputés. 

Le Gouverneur m'embraíTa avec tranf-
poit, Quoi j dit-ií 5 je dois la vie h 
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un homme que j'ai voulu faire expí-
rer au milieu des fupplices ! rnon en-
nemi me forcé á la reconnoiflanee! 
quels momens pour un coeur fenfible! 
Ce chátiment égale s'il fe peut mon 
injuílice: mais ce n'eíl pas aífez. Puif-
que vous vivez, puifque le Ciel m'a 
épargné un crime en vous dérobant á 
ma vengeance , je veux la détourner 
fur Ies perfides, dont les difcours em-
poifonnés m'ont environné des pieges 
du crime, ont armé mon bras centre 
l'innocence. Je veux bannir de tous les 
cfprits ees foupgons injurieux. Je vous 
ai peint comme un monftre ; je leur 
ferai voir mon libérateur. lis auront 
horreur de ma perfécution. Mais en fio , 
aux yeux de l'honnéte homme, c'eíl 
íe crime qui1 deshonore , & non pas 
l'aveu qu'on en fait: & dut toute cecte 
Contrée, & ma patrie méme, abhorrer 
ma méiiipire , je dois á votre inno-
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cencc cette réparation authentique. 

Oui , fans doute , elle m'eft due , 
repris - je auffi - tó t ; mais bornez - la je 
vous prie á effacer la tache que vous 
avez irnprimée k mon nom; & ne 
tournez pas votre courroux contre mes 
ennemis, ils n'en font pas dignes. Ils 
vous ont appris á ne pféter Toreille 
qu'avec défiance aux difcours des ñat-
teurs. Cette legón feule vaut leur par-
don, lis feront aflez punis lorfque mon 
inBoeence fera reconnue. L'éclat de la 
veitu eít le fupplice du crime. 

Cette grandeur d'ame donne un 
nouveau luílre á la vótre , interrompit 
le Gouverneur; elle redouble la con- • 
fufion dont je fuis accablé; elle aiguife 
la pointe du remords qui me déchire. 
Mais je veux, á forcé de bienfaits, ef­
facer s'il fe peut de mon efprir, le fou-
venir de l'arrét injufte qui vous a flétri; 
je veux que cette main qúi Ta figné3 
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ne travaille déformais qu'á votre bon-
heur. Vous favez que je íuis aíTez puif-
fanc á la Cour. Je détournerai défor­
mais fur-vous-raéme toutés les faveurs 
qu'elle me prépare! Je veux que dans 
toute cette Contrée vous marchiez moa 
égal; que votre nom y foic adoré; 
hélas ! je n'ai jamáis réuffi qu'á me 
faire craindre. Vous regnerez dans tous 
Ies coeurs , tandis qu'une odieufe poli-
tique me foumec á peine des éfpnts 
foibles & timides. 

L'ambition, lui dis-je, eñ le fup-
. plice des CQegrs foibles, Pour moi je 
ne porte pas mes vues íi haut. Une 
félicité'obfcure efí l'objet de mes vcemc. 
L a Nature, en me donnant le jour, m'á 
placé dans cette fphere d'hommesj qui 
fans reflentír les rigueurs de rindigence, 
n'éblouiíTent point le vulgaire par un 
faite impofant. C'eft Ik que je crois le 
centre du bonl̂ eur tel qu'on peuc Je 
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rencontrer dans ce monde; & je m'eu 
écarterai moins en defcendanr plus bas, 
qu'en m'élevanc plus haut. Mon def-
fein n'eíl pas de me ííxer dans un pays 
OLÍ j'ai été flétri par Pliorreup du foup-
^on. L'ombre méme du crime bleíTe 
mes yeux. Je n'afpire qu'au moment 
OLÍ je pourrai quitter la Jamai'que, & 
lui enfever un tréíbr qui m'eíl plus 
precieux, que tout ce que ma famille 
pofíede en ees climats. 

Le Gouverneur déploya toute fon 
éloquence pour ébranler ma réfoludon; 
il me fit entrevoir une fortune immenfe, 
des honneurs fans bornes; enfin, un 
bonheur inaltérable. Qu'allez-vous cher-
cher dans votre patrie, ajoutoit-il^ vous 
y trouverez des arais attachés á votre 
fortune, auíli inconílans qu'elle. Votre 
efpoir feroit plus folidement fondé fur 
l'amitié d'un homme qui fut votre en̂  
nemi , qui a reconnu fon erreur, 
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qui n'épargnera ríen pour la réparer 
d'une maniere digne de lui. Ces pro 
meíTes flatteufes ne fafcinerént point mes 
yeux. Mais de peur de mélcr trop 
d'amertume á mes refus, je feignis de 
flotcer dans I'incertitude, & lui de-
mandai quelque temps > pour me décer-
miner. 

Cependant l'heure fatale approchoiü, 
oh les conjurés devoient s'aíTeinbler : 
i l eft tempsj lui dis-je, d'arréter^ ce 
pomplot ténébreux. L'orage fe forme; 
la foudre gronde autour de vous : pré-
venez le coup qui doit vous frapper. 

Le Gouvérneur envoie auí!i-tót le 
chef de fes Cardes, á la téte de quel-
ques foldats, avec ordre d'entrer fans 
bruit, s'il étoit poffible, dans la maifon 
que je lui avois indiquée, de préter 
l'oreille aux difcours des conjurés, de 
íes faifir, & de remettre entre fes 
maíns tous les papiers done i l pourroit 
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s'emparer. Ce chef des Cardes étoit 
urv homme adroit & capable d'une pa-
reille commiffion. En eíFec, nous le 
vímes entrer quelque temps aprés, te-
nant d'une main la lifle des conjurés, 
de l'autre le poignard qui devoit étre 
rinñrument de leur attentat. Je vous 
les amene, lui dit-il, voiei leurs noms, 
voici le plan de leur complot. Frémif-
fez á cette ledure. Hélas! ees fiatceurs, 
h qui vous avez prodigué votre con-
fiance, fonc des tigres altérés de votre 
fang. Cette Worthon , cette méme 
Worthon que vous avez accablée de 
bienfaits.... Hé bien I m'écriai-je, auf-
fi-tót..... C'eít elle qui a burdi la trame 
de ce projet affreux. Tais-toi, perfide, 
repris-je avec horreur, & ne confonds 
pas avec des traítres, la femme la plus 
vertueufe que le Ciel ait formée. Vous 
m'accufez de menfonge, me dit-il, peut-
écre en croirez-vous vos yeur, I I fait 
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entrer auíH-tót les conjurés, á la táte 
defquels ĵe vis' paroítre Worthon. 

Peignez-vous' mon étonnement. Je 
reftai long-temps inimobile & comme 
frappé de la foudre. Je jettois fur elle 
des regards raélés de compaffion, d'hor-
reur & d'amour. Les habita de Sau-
vage dont j'étois encoré revétu, & 
íui'-tout rimage de ma mort, toujours 
préfente á fes yeux, l'empécherent de 
me. reconnoícre. Elle enera avec cette 
fierté qu'infpire l'innocence : ó Ciel l 
diíbis-je en moi-méme, puis-je voir 
briller fur fon front Ies rayons de la 
vertu3 quand le poifon du crime in-
fe£le fon coeur ? 

Elle tourna fur le Gouverneur un 
eeil menagant. Oui, ditelle, fai conf-
piré contre tes jours. T u n'as pas be-
foin de l'appareil des tourmens pour 
m'arracher cet aveu. I I fait toute ma 
gíoire. E í t e e un prime de délivrer la 
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ten-e d'un monílre qui eíl le ñeau de 
l'innocence. La téce d'un tyran , dont 
le joug nous opprime, eíl le plus beau 
préfent qu'on puiíTe oíFrir au Ciel. Songe 
au malheureux Sydney, qui fut la vic­
time d'iine ínjufte vengeance. Un fím-
ple foup^on a difté rArrét qui a flé-
tri la mémoire du plus vertueux des 
hommes. L'échaíFaud écoit préparé, & 
íi paí- üne mort- moins indigne de lui3 
i l n'avoit prévenu ta vengeance, on 
auroit vu la vertu méme chargée de 
tout l'opprobre .du crime, expirer íbus 
fes coups. J'ai voulu venger fofl tfé-
pas. J'ai raíiemblé ees Citoyens que 
divers inréréts animoient contre toi. 
Une juíle haine Ies akeroit de ton 
fang; un amour plus violent encoré & 
plus juíle , m'infpira le deíTein de le 
répandre , & cette nuit méme devoit 
étre pour toi une nuit éternelle. Venge-
toi; un homme tel que toi doit frap-
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per fans examen. Háte tes coups; áé-
livre-moi de l'horreur dé voir le meur-
trier de mon amant, Mon fenl regrec 
en expirant, fera de ne ravoir pas 
vengé. Hélas ] en me rejoignanti lui 
dans l'ombre de la mort, je ne Taboi% 
derai -qu'en rougiflant. Mais il faiü que 
ce monde eíl couvert des trophées du 
vice, & qu'á ce titre tu dois y régner. 

Mon cceur fe briíbk., je ne pus. me 
contenir. Je me précipitai dans fes 
bras. ReconnoiíTez, lui dis-je, cet araant 
que vous avez pleuré. Fauc-il que le 
bruit de ma mort vous coúte votre in-
nocence ? Hé ! puis-je vous accufér d'un 
crime que l'araour vous infpira. 

ApeinejefiniíTois ees mots, qu'un con­
juré merepouíTaavec horreur. Voilá, lui 
dic-ii, voilá le traitre qui a tout révélé. 
Je Tai cm digne de.fervir nos deíTeins, Je 
luí refervois Thonneur des premiers coups; 
& lepel'fíde nous a perdus. 
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Ingrac 5 s'écria Worthon, en me fou-

droyant d'un regard courroucé, quand je 
veux venger ta mort, quand j'expofe mes 
jours, quand je ce facrifie ma gloire & 
moninnocence, quand je mechargepour 
toi de toute rignominie attachée au cri-
me, c'eíl toi qui drefle mon échaíFaud. 
Acheve & íbís mon bourreau. Prends ce 
poignard que je dus plonger dans le fang 
de ton perfécuteur. Perce ce coeur qui 
fut aíTez coupable pour t'aimer. T u 
balances Ah ! cruel, c'eft peu de 
verfer mon fang, tu veux qti'il coule 
au milieu de l'opprobre , & que tout 
un peuple, préfent á mon fupplice, íbit 
le fpeftateur de ta joie barbare..... 
Mon cher Sydney 5 au nom de cet 
amour qui difpofe encoré de mes der-
niers foupirs, épargne-moi l'horreur de 
cette mort infame. Mon trépas eíl: mon 
triomphe fi j'en recois le coup de ta 
niain. 
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Jg tombai á fes pieds anéanti de 
douleur & privé de fentimenc Le Gou= 
verneur couruc á moi, me releva. Je 
repris l'ufage de mes fens. Mes yeus 
en fe rouvrant fe tournerent vers í'in-
fortunée Worthon : je rencontrai les 
íiens. Je crus á trávers de la fureur dont 
ils étoient animés, déméler un reíle 
de picié. Je ferrai la main du Gou-
verneur. Mon cher Sydney, me dit-il, 
ne craignez ríen pour les jours d'une 
femme, dont le feul crime eft de vous 
avoir aimé. Le míen étoit plus affreux. 
Je vous ai hai' : je vous ai perfecuté. 
Je lui pardonne. Cet efforf doit vous 
fuffire. Mais ce n'eíl pas afíez pour moi. 
Ses cómplices onü vouiu vous venger, 
íls chériñbient votre mémoire. La caufe 
de leur crime étoit trop belle pour Ies 
punir j qu'ils foient libres ; qu'ils vous 
chériíTent & qu'ils ne m'abhorrent pas. 

Worthon fut ramenée chez fon on­
de. 
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cíe. Les conjurés fe difperferent dans 
la Ville , & repandireñt le bruit de 
cette adlion généreufe. Les plus grarids 
ennemis du Gouverneur ne purent luí 
refufer le trihue de leur admiration; & 
ce fut des ce jour qu'il commengk á 
regner dans les coeurs. 

M. Jorthey étoit deja informé d'uñc 
hiíloire qui auroit dú étre enveloppée 
pour jamáis dans i'ombre d'un éterneí 
filence. I I avoit frémi au récic qu'on 
lui avoit fait de l'attentat de fa niéce¿ 
Violent, inflexible dans fa colere, i l 
fe préparoit á figner de fa propre main3 
TArrét qui devoit la condamner á la 
mort. I I croyoit par cet eíFort ñoi'que ̂  
qui révolte la Nature3 effacer la tache 
imprimée á fon nom. I I rougit lorlqu'on 
lui annonga que le Gouverneur avoit 
refpe¿lé les jours de l'aimable Wor-
thon , & que tout étoit pardonné. Ah ! 
perfide j lui dit-íl, en Ja voyant, ofe-
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tu te préfenter devant moi, le front 
couvert de l'opgrobre du crime 3 & 
le cceur brúlant encoré des feux dé-
teílables qui te Tone infpiré. L'horreura 
rignominie, la mort, voilá les funef-
tes préfens que tu m'as apporté de 
l'Euro^e. Que ne refervois-tu tes for-
faits pour ta Patrie. Le bruit n'en au-
roit peut-étre pas frappé mes oreilles; 
j'aurois fini ma carriere avec honneur, 
& je n'aurois pas emporté au tombeau 
l'opprobre qui m'accable. T u rougis; 
des pleurs de rage coulent de tes yeus. 
Que m'annonce ce défefpoir ? eft-ce le 
repentir de ton crime qui l'excite } ou 
le regret de ne l'avoir pas couronné? 

Ah ! dit-elle, c'eít le défefpoir de fuí-
vivre á tant d'horreur ; d'avoir facrifié 
ma gloire & la vótre au plus ingrat^ 
au plus cruel des Hommes; & d'étre 
redevable de ma vie á celui dont je vou-
lois verfer le fang. Ce pardon injurieux 
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m'accable plus que tous Ies tourmens 
que j'avois raérkés. Je viens chercher 
dans vos bras, la mort que mon bar­
bare amane & ce Gouverneur impi-
toyablc m'ont refuféé. ün jufte cour-
roux vous anime concre moi. Lavez dans 
mon fang, I'opprobre d'une illuílre fa-
millé. Percez.ce coeur qui brúle enco­
ré d'un feu que la more feule peut étein-
dre. Ceü amour a fait mon crirae ; crai-
gez-en les faites, tant qu'un reíie de 
fang coulera dans mes veines. 

Je faurai íes prévenir, reprit Jorthey, 
d'un ton mena9ant, & il fe retira. 

Pour moij riiorreur dont cette fcene 
m'avoit frappé, m'arracha des bras du 
Gouverneur. I I voulut me reteñir, je 
le rebutai avec aigreur, je fortis fu-
rieux du Palais, & j'aílai cacher moR 
défefpoir dans l'endroit le plus reculé 
de ma maifon. Ce fut lá que j'exhalai 
ma douleur en plaintes centre le Ciel. 

E 2 

Biblioteca de Galicia



C <58 ) 
en reproche contre moi-méme. Quoi ! 
difois-]e, ma fataíe imprudence a trahi 
ce que j'ai de plus cher au mon­
de ! j'ai livré fes jours á rignominie, 
& peu s'en eft fallu, aux mains d'ua 
infame bourreau. Devois-je étre fon ac-
cufateur ? Quel crime puis-je lui repro-
¿her, que de m'avoir adoré ? L'amour 
árraoit fon bras contre mon perfécu-
tcur. Je luí ai arraché le poignard , je 
t ú tourné contre fon fein. Áh, Ciel I 
de quel front oferois-je me montrer k 
fes yeux i cette bouche charmante quí 
m'exprimoit fa paffion avec tant de dou-
ceur, ne me donaera done plus que 
les noms de lache, de traitre, de par-
jure. 

Dans ce moment, Huilón , mon íi-
dele domeílique, entre dans mon ap-
partement. Monfieur , me dit-il, avec 
cxpreíTement , je. viens d'apprendre 
^ue Mr. Jorthey a desherité fa niéce. 
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Jí fe prépare á la renfermer dans un 
.Couvenc de Pcrt-Royal ( a ) ou fes yeux: 
condaranés aux larmes, ne reverront 
jamáis le jour. Ce foir méme, eile clois 
partir efcorcée par trois gardes. Songez 
á ce que vous devez faire dans cette 
circonílance critique. 

Hé bien, iui dis-je j te fens-tu aflez 
ferme pour jne feconder dans le deíTein 
que le défefpoir m'inípire. Vous devez 
me coiinoítre, reprit-il... Oui3 je fuis 
fur de toi, & je t'eítime aíTez pour t'or-
donner de me íliivre. I I faut enlever ma 
maítrefle & lui rendre la liberté. Puif-
que fon oncle la prive de fes biens, c'eft 
k moi de faire fon bonheur, & de ré-
parer tous les maux que je lui caufe„ 
Ce foir nous fortirons de la Ville, & 
nous l'attendrons fur le chemin; nous 
attaquerons fes gardes. Mais, épargnons 

( a ) Pone-Róyal, eft une Ville de la Jama'v 
que. 

E 3 
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le fang, s'il eft poffible. Je fais qu'un 
VaííTeau fe prépare á faire voile poui' 
la France; vas prévenir le Capicaine que 
nous nous rendi'ons á fon bord au dé-
clin du jour, & reviens auffi-tót. 

Cette réfolution vous paroit violen­
te; vous rougiflez de i'excés de mes 
fureurs, j'en rougis moi-méme ; je fais 
que j'aurois dú refiéchir fur les fuites 
d'unc pareille entreprife; que je devois 
étouffer un amour qui a fait de raa vie 
.un tiíTu de malheurs; mais vous le fa-
vez, les paffions mefurenc leur violen-
ce á la forcé des efprits qu'elles domi-
nenc; elles agiílent foiblement fur 1111 
ccsur foible; eííes déploient tout leur 
pouvoir ftir une ame élevée & feníible. 
Je ne pus contenir les tranfports dont 
j'étois agité. Je ne pris confeil que de 
mon défefpoir. Aprés les orages done 
mon coeur avoit "été la proie, la raí-
fon ne pouvoit y rétabíír le calme. Le 
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bandean de l'amour me cachoit le pré-
cipice oh j'allois me jetcer; il le couvroit 
de fleurs : & quelques rayons trompeurs 
d'une fauíTe efpérance, me faifoient en-
trcvoir la plus agréable perfpedive. 

Cependant, Huilón arrive, nous nous 
armons, nous montons á cheval, & 
nous allons nous pofter á deux lieues 
áe Sanfago. Le foleil étoit prét á fe 
plonger dans les ondes, & raon impa-
tience hátoif le moment oíi je devois 
arracher l'objet de mon amour des mains 
de fes tyrans. Biencót nous appercevons 
la voiture fatale qui portóle ce tréfor 
précieux. Trois gardes l'efcortoient, 
nous les attaquons l'épée á la main, les 
laches s'enfuient, & nous épargnenc 
rhorreur de tremper nos mains dans le 
fang. Worthon ouvre la portiere; quoi! 
c'eft"vous me dit-elle ihgrat! oui, 
c'eft moi, c'eíl ce traítre, qui, aprés 
vous avoir livré á la mort , viens bri-

E 4 
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ier Ies fers qu'on vous prépare. Ah í 
que n'ai-je pa verfer tout rcon fang 
pour payer les larmes que je vous ai 
coütées. Le Ciel a veillé fur mes jours, 
i l vous les deíline; écoucez. Ies mo-
mens fonc chers. Je fais que vous 
étes deshéritée , je. fuis l'auteur de votre 
infortune, 'c'eíl á mol de la répaim 
L'arrét cruel qui vous deshérite, vous 
donne la liberté de difpofer de vous-mé-
rae. Donnez moi votre main, ma fortu­
ne, mon coeur, tout monétreeíl á vous, 

Quel horrible préfent prétends - tu 
me faire, reprit - elle indignée; aprés 
rn'avoir réduite á l'horreur de recevoir 
un pardon honteux de la bouche d'un 
liomme que j'abhorre, tu veux me for-
cer á traíaer avec toi des jours tiílus 
d'opprobre & d'araertume. Qu'ai - je 
befoin de tes biens? Vas, epargne-
moi l'horreur de te voir , c'efl; le feul 
bienfaic que j'exige de toi. Je m'cnfon-
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perai dans ce défert, j 'y enfevelirai tna 
honte & mon défefpoir, j 'y trouverai 
cette moit que ta cruauté m'a refufée. 
Les bétes féroces qui l'habitent, s'a-
breuveront de mon fang , elles dévo-
reront mes membres palpitans, & dans 
Texcés de leur rage, elles me paroitroqt 
inoins barbares que coi. 

Ces reproches ne m'étonnerent point, 
je m'y étois attendu. Hé bien! repris-
]e , je confens k vous perdre, je l'ai 
mérité : je foufcris moi-méme á rarréc 
de raa more. Mais fouffrez que je vous 
reconduife chez vocre onde, que je 
le fléchifíe, que je brifc ce coeur im-
pitoyable, & qu'en vous difant un éter-
nel adieu , j'aie du moins la douceur 
de vous afíurer des jours tranquilles 
dans le fein de la Nature. , 

Ah! reprk-elle, n'en as-tu pas étouf^ 
fé la voix dans fon coeur. Je íliis Top-̂  
probre du monde, l'horreur de la Na? 
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ture; voila ton ouvrage. T a veiix en 
vain le réparer , i l n'eít plus temps ; 
laiíTe-moi la maícrefíe de mon íbrt, i l 
fera bien-tót terminé. Fuis^ íi tu ne 
veux pas étre le témoin de ma moit. 
Ah! ce fpeaacle eít digne de tes yeux. 

Je tombai á fes genoux, je les arro. 
fai de larmes, rien ne put la fléchir ; 
& plus irritée encoré de mes inftances, 
elle fe jctte fur mon épée, elle la tour-
ne contre fon fein; je la luí arrache-
Ah! cruel, me dit-elle, íi tu m'arra-
ches la moit, le feul bien que je defire, 
délivre-moi done de ton afpeót odieux, 
Thon-eur de te voir peut me la donner. 
Fuis, & garde-toi de fuivre mes tra» 
ees. 

Je reílai confondu, anéanti ; mon 
domeílique m'arracha du lieu de cette 
fcene terrible. Nous reprimes le che-
min de la Ville; je tournai fouvent la 
téte & je voyois la furieufe Worthon 
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errer dans la campagne. Les cris dont 
elle rempliíToic l'air frappoient mon 
oreille & déchiroient mon coeur. Enfin, 
je la perdis de vue, & je retombai dans 
la mélancolie la plus afFreufe: des pleurs 
de ráge tomboient de mes yeux éga-
rés; des fanglots preíTés fortoient de ma 
bouche; enfin, la douleur me íuffoqua, 
& je tombai au pied d'un arbre , oh 
je reílai péndant quelques minutes fans 
donner le moindre figne de vie. 

Les foins de mon domefíique me 
rappellerent h la vie. j'eñtr'ouvris des 
yeux noyes de larmes; ma voix fe fie 
un paffiige , & prononga le nom de 
Worthon. Bientót le fouvenir de cette 
ícene cruelle fe retrasa á mon fouvenir. 
Hé bien ! me dit Hufton, quel par­
tí preñez-vous ? L'entreprife que vous 
venez de hafarder, va vous fairé de 
nouveaux ennemis. Ah! queme fer-
vira rámitié des hommes, repris-je avec 

Biblioteca de Galicia



( 7 0 ) 
tranfpore, quand je fuis odieux au feul 
objet que j'airae. Hé bien 1 mon cher 
maítre, fuyez cette Contrée faneíle ^ 
qm fut le théatre de vos malheurs. 
EtouíFez une paíTion qui feroit pour 
vous une íburce intaníTable de chagrins. 
Retournez dans votre patrie , mille ob-
jets pourront vous y diílraire, & vous 
aider á remporter fur vos fens une vi-
ftoire néceíTaire á votre repos... Je fens 
rimportance du confeil que tu me don-
nesv, mon penchant s'y oppofe , mais 
je m'abandonne á toi; fois fourd á mes 
plaintes, arrache-moi de ees lieux, en» 
trafne-moi vers ce VaiíTeau fatal quí 
doit me féparer pour jamáis de ce que 
j'ai de plus cher au monde. Combats 
ma réfiftance, ne ce rebute point: peut-
étre un jour je te devrai mon bon-
heur. I I me conduiíit vers le port, 
nous montámes dans le vaifleau ; on 
déploya Ies voiles vers }e milieu de la 
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íiuít, & le joür nous furpric déja éloignés 
des bords de la Jamaique. Mes yeux 
inquiets cherchoient encoré fur la fur-
face des ondes , ce rivage oíi je laif-
fois la moitié la plus précieufe de mon 
étte. 

L a navigation fut heureufe3 & nous 
arrivámes á Bourdeaux. Le récit qu'on 
m'avoit fait des merveilles de Paris, 
me fie efperer que ce fpeQacle s varié 
de tanfc d'objets, pourroit, en occupant 
mes yeux , rendre le calme á mon 
ame. Je me tranfporcai dans cette Ca-
pitale. Hélas! mon amour m'y a fuivi , 
je porte par-touc le trait dont je fuis 
déchiré. Je joue en vain la tranquillité 
aux yeux de mes amis. Hélas ! quand 
je fuis rendu á moi-méme, le poifon 
qm me ronge reprend la toute fa forcé a 
énerve les refíbrts de mon ame, & 
me replonge dans le néant de la mé-
lancolie. Je n'ofe retourner a Londres. 

Biblioteca de Galicia



C 78 ) 

Jé crains les reproches de mon pere; 
inftruit de mes fureurs, je ne dois étre 
pour lui qu'un objec de mépris & d'in-
dignatioiL 
, L e . Comte avok écouté Sydney s 
avec cet intérét qu'un homme feníi-, 
ble prend au fort de fon femblable. 
On l'aüroit vu tour á tour, pálir, fré-
mir, verfer des larmes. I I lui témoigna 
combien i l étoit conché de fes malheurs» 
Les miens, dit-il, n'ont point cet éclac 
qui étonne, qui remue les coeurs. Peut-
étre ne font-ils pas moins cruels. L a 
fource en eíl la méme. J'aime une fem-
me que le fort a placée dans l'obfcu-
r i té , & qiñl auroit dú élever fur le 
troné. Peignez-vous toutes les graces 
du corps 5 unies aux beautés males 
d'un efprit éievé & d'un coeur fenfí-
ble. C'eft la fuivante de la Marquife 
d'Efmond ; elle cache en vain fa naif-
fance. En la voyant3 on juge aifément 
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que la baíTefle de fon état accufe le 
Ciel. Vous la verrez vous-méme , & 
vous jugerez íi elle n'eft pas digne de 
rhommage de tous les hommes. Hélas! 
elle rejette le míen. Plongée dans la 
plus profonde mélancolie, elle rebute 
mes íbins; je ne la voís qu'k titre 
d'importun: fon indifFérence me défef-
pere, & me plonge dans une langueur 
mortelle. Je fouíFre tous ees tourmens 
que vous avez éprouvé vous-méme. 
Hélas ! le fouvenir d'avoir été aimé 3 
a pu en adoucir ramertume. Pour moi 
aucune lueur d'efpérance ne rend la vie 
á mon ame. 

Sydney queftionna le Comte fur quel-
ques particularités de fes amours avec 
cette adorable inconnue. I I voulut en 
favoir les moindres circónítances, & 
connoítre les inouvemens les plus im­
perceptibles de fon cceur. Le Comte 
répondit á touc avec cette noble ingé-
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iiuitás qui préte á des vérités ininu-
tieufes Ies graces les plus toachantes. 
l l trouva dans tous Ies difcours de 
ami, la méme íincérité avec laquelle 
il s'étoit découvert á iui. lis fe jugercnc 
dignes l'un de I'autre , & réfolurent 
déformais de n'avoir qu'une ame & 
qu'tme méme volontá L'amitié Ies lia 
par les fermens les plus faints: I'Amour 
les entendit avec un íburis malin, & 
jura de troublcr cette unión. 

L e lendemain ils revinrent á París. 
Sydney, depuis quelques jours , avoit 
lié une connoiíTance aílez étroite avec 
Madame la Marquife d'Eíinond. Elle 
étoic parvenue á cet age malheureux: 
qui ílécric ía beauté des femmes, & 
ne leur laiíTe fouvenc que Ies défaucs 
de leurfexe, & le défefpoir mortel de 
he pouvoir plus les étaler impunéraenü. 
Elle avoit fu dans ía jeuneíTe s'élever 
au-deffus de ce vulgaire de beautés fa-

des 

Biblioteca de Galicia



C 8 i ) 

des & tmmpeufés, dont I'orgueiUra^ 
finé fé cache fous les traits dé lá mo« 
deffie. Peu jaloufe d'établir fempire 
paíTager de fes charmes dans Ies cceurs 
des hommes, elle s'étoit aíTurée un 
bien plus durable & plus digne de fon 
ambición , l'eílimé des gens de bien. 
Üñ efprit cultivé, un Coeur droit, une 
humeur douCe & tóujours égale, la fai-
foient adorer dans un áge oh une fem-
me eíl á peine réfpedée. Si Ton ne 
íentoit pas en la voyant ees prémices 
de la volupté, qu'une honnéte femme 
Hé peuc infpirer fans rougir , on goú-
toit á Tentendre un plaiíir plus pur & 
plus doux. Elle avoit entrevu dans 
Sydney un efprit élevé 5 qui ne fe pré-
toit qu'avec une efpece de compaffion 
¡aux brillantes bagátelles dónt le monde 
eíl enchanté. Elle lui avoit fait cec ac-
cueil, qui femble vous inviter á une 

liaifon plus écroice. Le Córate s'en 
F 
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étoit appergu. Mon cher Sydney, dií:* 
i l , la Marquife d'Ermond vous eítime ; 
elle vous a 'vu á la jamaique ; vous 
avez renoué connoiíTance , & les an-
ciennes liaifons en deviennent beau* 
coup plus étroites. Je íuis fúr qu'elle ne 
diíHmuIe pas avec VQUSÍ Faites vos ef-
forcs pour m^éclaircir fur le íbit de fon 
aimablefuivante. Gar c'eíl en vain qu'elle 
s'eíForce de me perfuader qu'elle eít née 
dans robfcurité. Si cela eíl vrai: c'eíl 
une injuílice da foit que je dois ré-
parér. Maís non, fes titres font écrits 
dans fes yeux; & la nobleíTe de fes 
traits ^ la candeur méme qui refpire 
fur fon front, tout annonce en elle une 
nai flanee illuítre. 

Sydney lui promit de mettre tout 
en ufage, pour découvrir un fecree 
dont dépendoit le bonheur de fon ami. 
L e foir méme, i l fe trouva placé au 
fpedacle dans la loge de Madame d'Ef. 
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fflond, I I fit adroitemenc tómber la cont̂  
verfation fur la maniere dont elle con-
tíuifok fa maifon, & fur ia fageffe avec 
laquelle elle l'avoit compofée. L'aima-
bie iñconnue fut mife fur le tapis á 
fon toui*. ]e n'ai pas encoré eu le 
plaifii' de la voir, dit-il, c'eíl un tré-
for avare de lui-méme qui fe cache aux 
yeux des hommes; mais tout ce qu'on 
m'en dic m'enchante, & je ferois char-
mé de juger par moi-méme, íi elle 
n'eft pas flattée dans le tableau qu'on 
m'en a fait: elle ne peut l'étre, re-
prit la Marquife; mais ce qi/on loue 
tant en elle, n'eíl pas ce qu'elle effime 
elle-méme. Elle regarde la beauté com-
me un don funefte & empoifonné r 
que la Nature ne dqnne qu'en marátre^ 
aux créatures qu'elle réprouve. Ec ñ 
j'en crois les apparences, fes charmes 
font la fource de fes pleurs. Mais j'ai 
fait ea vain mes eíForts pour déméler 
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Se fecrét dé fa deílinée. Toüt ce que 
j'en fais, c'eíl que votre Patrie luí 
a donné le jour. Sydney rougic á ees 
mots : un trouble fecret s'éleva dans 
fon coeur», & fe peignit dans fes yeux. 
Vous favez, pourfuivit la Marquife \ 
que mon époux , Anglais d'origine, & 
done la famille poíTedok encoré quel-
ques biens á la Jamaique , fut obligé 
de s'y tranfpoiter3 & que je Taccom-
pagnai dans ce voyage. Je partís de 
Sanfago pour me rendre á Port-Royal: 
un orage nous furprit , les torrens qui 
comboieñt des montagnes avec un bruit 
eífroyable , nous obligerent de cher-
cher un afyle dans quelque Village. 
Nous apper̂ umes un Hameau compofé 
de quatre cabanes de Sauvages , bá-
tíes entre des Rochers. Nous tourn?» 
mes de ce cóté. Ces bonnes gens nous 
regurent avec une cordialité done je 
fus touchée jufqu'aux larmes. lis prirent 
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de nous tons les Ibíns que la Natare 
infpire aux coeurs qui n'en ont pas 
écoufFé la voix. Ah ! Monfíeur , que 
eette Nature eíl belle , lorfque Fart 
ne Ta point corrompue j Quelle eft puré 
dans ees heureufes Contrées ! Faut-ü 
que l'Europe y ait porté les faux talens , 
les moeurs aíFreufes dont nous nous for-
geons un bonheur imaginaire , & qui 
en efFet font notre fupplíce. Je trou-

. vai dans cette cabane obfeure rafyle 
de la félicité & de la vertu. Mais 
quelle fut ma furprife , lorfque je vis 
parofere au milieu de ees bonnes gens 
une filie, qu'on eut prife pour une di-
vinité dans des temps fabuleux. Je lui 
parlaf: je remarquai dans toutes fes 
réponfes, une délicateííe, une candeur 
qui me charmerent. Je l'interrogeai fur 
fon fort, elle éluda mes queílions avec 
adreíTe, & je trouvai en elle ce ta-, 
lent rare de cacher fans le fecours du 
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menfonge, ce qu'on veut qu'on ignore^ 
Je la priai de rae fuivre en Europe , 
& lui promis de lui faire un fort plus 
digne d'elle. .11 me fallut eíTuyer bien 
des refus. Enfin , elle fe rendit á mes 
inílances : je Tai amenée dans cette Ca-
pitale, plutót en qualité d'amie que 
de fuivante. Mais fai envain ,effayé 
de pénécrer dans fon ame. Elle dévore 
des chagrins' qu'elle me cache. Elle 
me détobe fes larmes; & fouvent,. 
lorfqu'elle afFeae l'enjouement pour me 
tromper, un foupir la trahit. Je -ne fuis 
point oíFenfée de fa défiance: je ref-
peéte fon fecret, & je ne l'afflige plus 
par des queftions importunes. Mais je 
veux que vous la voyiez. Venez fou-
per chez moi :; je la ferai paroítre, & 
vous jugerez íi tout ce qu'on vous a 
dit d'elle3 eíl: au-deíTous de la réalité. 

Cette converfation avoit précédé 
roiiverture 4u fpe6tacle. L a Marquife % 
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qui n'étoít pas jaloufe d'imiter les fera-
mes á la mode , & d'affeto l'ennui 
au milieu des plaiíirs les plus doux , 
écouta la Piéce' avec attention. Mais 
Sydney n'étoit occupé que de ce qu'il 
venoit d'entendre. Seroit-il poffible , 
difoit-il, en lui-méme > que cette ado­
rable perfónne, dont la Marquifc viene 
de m'entretenir, fut l'objet de ma flam-
me, & l'auteur trop chéri de mon íup-
plice ! En effet, elle me l'a peinte avec 
des couleurs , qui flatteroient touc au-
tre portrait que celui de la belle Wor-
thon ! Elle feule mérite d'étre appcl-
lée la merveille de la Nature , & l'hon-
neur de fon fexe. La Marquife ne pro. 
digue pas en vain fes éloges : jamáis 
la'vérité ne fut altérée dans fa boucluH 
jamáis elle ne fut fouillée par la flatte-
rie. I I fe peut en eíFet, que Mlle. Wor-
thon., aprés ees cruels adieux dont elle 
me foudmya, ait cherché un aíyle dans 
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la eabane de quelque Sauvage , & 
que la Marquife l'ait arrachée d'un fé-
jour fi peu digne d'eüe. O Ciel i juffi-
fie raes] corijeílures ; réaliíe ce rayón 
d'efpérance qui vient ranimer mon coeur 
anéanti. Mais fí tu me rends cette moi-
tié de moi-méme, rends-moi la plus 
feníible á mes larraes. Porte le premier 
eoup á fon coeur , mes foupirs acheve-
ront le refte. Appaife fa colere aílumée 
par mon imprudence; helas ! je ne fens 
que trop la juílice de fes reproches; je 
Tai trabie : mais efi-il des crimen que 
l'amoür ne puiíFe pardonner ? 

On jouoit une Tragédie nouvelle, 
dans laquelle un Héros & une Prin-
ceffe , aprés avoir été long-temps les 
jouets de la fortune, fe rencontroient 
dans le moment méme, oíi i l ne leur 
reíloic plus aucune efpérance de fe re-
voir. Ce coup de ehéatre frappa Sydney ; 
ía fcene fue ménagée avec art3 jouée 
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avec chaleur. Elle produiíit fur Ies fens 
du Philofophe , m eíFet qui faifoic 
i'éloge de l'Auteur de ce Drame. I I 
prit l'illuíion pour la réalité. La per-
fuafion palTa de fes yeux dans fon coeur. 
Non , dit-il, je ne doute plus que le 
fort ne puifle me rendre á ce que j'aime. 
I I fe plait á raíTembler ces deux illuf-
tres amans, aprés les avoir long-temf^ 
perfecutés. I I a pu faire pour moi ce 
qu'il a fait pour eux; & rien ne m'écon-
nera deformáis. 

I I fortic du fpeñacle , & monta dansk 
voiture de Madame d'Efmond. La Mar-
quife fue éconnée de la mélancolie profon-
deoíiil paroiíToit plongé. Ellenepouvoít 
foupgonner la caufe d'une révolution 
fi fubite. Elle la lui demanda avec ce 
ton difcret, auquel on ne refufe qu'avec 
peine l'aveu d'un fecret. Madame, ré-
pondit Sydney, cet air fombre ne do-it 
pas vous étonner, c'eíl Feíret ordinaíre 
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que produit en moi le récit d'un événe-
menc trágique mis en aélion fur la 
fcene. Mes fens font fáciles á émou-
voir3&¡Ia plus legere impreííion ébranle 
toáis les reíTorts de mon ame, & je 
v ous avouerai, que jamáis aucun fpec-
tacle ne m'a frappé íi vivement que 
celui-ci. L a Marquife ne pénétra pas 
plus avant. lis arrivent á THotel ; la 
table étoit préparée , les convives af-r 
femblés; á la vue de la Marquife, une 
jale douce &¡ puré fe peignit dans tous 
les yeux. 

La Marquife demanda Angélique , 
Q tel étoit le nom fous lequel Mlle, Wor-
thon cachoit fa fortune & fa naiífance) 
elle feignit d'avoir un ordre á luí don-
ner. L a belle Angélique s'avance avec 
cette modeílie qui annonce tous les 
talens qu'elle s'eíforce de cacher. Tous 
les. yeux fe tournent vers elle. Sa vue 
qxcite dans tous les coeurSi des tranfporti 
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que le refpea étouíFe auffi-tót. Sydney 
fut aíTez maitre de lui-méme pour ne 
pas éclatcr. Vingt fois il voulur fe pré-
cipiter á fes genoux ; mais la crainte de 
donner á des étrangers une fcene dont 
l'amour feul devoit écre fpeftateur, mo­
dera dans fon coeur des mouvemens que 
tout autre que lui n'auvoit pu domter. 
I I s'étoit fait une habitude de fe vain-
cre lui-méme. Ce fut dans cette occa-
fion qu'il s'applaudit des efforts qu'il 
avoit fait pour y parvenir. 

La tendré Worthon n'eut pas tant 
d'empire fur elle-méme. Elle leva les 
yeux, elle les arréta fur fon amant. A 
cette vue, un froid mortel fe gliífe dans 
fes veines ; i a páleur de la mort fe ré-
pand fur fon front, fes yeux 0̂1 l'amour 
éguifoit fes traits , s'éteignent- tout á 
eoup. Ses genoux tremblans fe dérobent 
fous elle, elle tombe dans les bras de 
la Marquife; on rérrípbrte j fa tendré 
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maicreíTe s'emprelTe elle-méme á la fe-
courir ; elle ne rentre qu'aprés Tavoir 
vu roüvrir fes beaux yeux languiíTans, 
foupirer avec eíFort, & enfin. reprendre 
Tufage de fes fens. Sydney s'informe 
avec inquiétude de fa fituation préfen-
te, & quand on lui annonce qu'elle eft 
eníin revenue á elle-méme , fes yeux 
reprennenc leur férénité, mais ce calme 
fue de peu de durée,. 

Pendant le fouper , i l retomba dans 
fes réflexions cruelles. Le Ciel me la 
rend5fe difdit-il á lui-méme , mais 
dois-je me plaindre ou m'applaudir d$ 
cette faveur ? Me la rend-il po.ur faire 
moxi b.onheur , ou pour redoubler mes 
tourmens, Hélas ! il me la rend plus 
beíle que jamáis ? Sa vue a enfoncé dans 
man ooeur le trait- dqnc je fuis déchiré; 
elle a ranimé l'ardeur du féu qui me 
dévore, & je fens que ni la raifon ni 
aucune puiífance ne peut l'éteindre. L i , 
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vfons-nons h ce torrent qu'on ne peut 
arréter. Ma deftinée eíl d'aimer, & peut-
étre d'étre odieux á ce que j'aime. Ciel! 
quelle chaírte de, malheürs ! quel avenir 
aíFreux s'ouvre k mes regardsMe paíTé 
tie m'a que trop inílruit; mais une ex-
périence fi lente eíl un foible remede 
pourunmal qui n'en connoít point d'au-
tre que la mort. 

Jufques-lá ^ Sydney ne s'étoit pas fou-
venu qu'il avoit un rival; les paílions 
violentes dans leurs premiers tranfports, 
ne nous font envifager que les rapports qüe 
leur objet peut avoir avec nous; elles écar-
tent de notre efprit toute idée étraneere. 

Mais quand les premiers mouvemens 
que la vüe de Worthon avoit excites dans 
fon coeur eurenc perdu leur forcé, [{ 
fit un retour fur íui-méme. O Ciel! dit-il 
ó dieux! ma maícreíTe, faut-il encoré 
avoir pour rival, un homme que je ché-
xís plus que moi-méme. Ce malheur me 
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manquoít, 6c grace aux eoirps du fore, 
je puis maintenant défier fa colere, elle 
eíl épuifée. Ainíi, P ne pourrai plus,. 
au fein de l'amicié , me confoler des 
rigueurs de l'amour. I I faudra me ré-
foudre á ha'ír, a faire le malheur d'un 
homrae qui m'auíoit tout facrifié. Foi-
ble & vaine amitié, á peiiie déja puis-
je découvrir dans mon ame queique étin-
celle de tes feux, ceux de l'amour les 
ont étouíFés. 

La Marquife qui s'appergut du trou-
ble de Sydney, & qui plaignoic fa fi-
tuation fans en connoícre la caufe , crai-
gnit que quelqu'un ne raffligeát par 
queique queffion indifcrettei & pour 
diílraire les .convives, elle épuifa touc 
ce que fa gaieté naturelle méloit d'a-
grémens á fa converfation. On remar-
quoic en elle cet enjoueraeut qu'aífe-
dlent en vain des efprits rongés d'inquié-
tudes,..& qui naíc du calme des paffions. 
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Pen jaloufe du titre de bel efprka elle 
bornoit fes deíirs á bannir l'ennui de 
fon aimable fociété. L e venin de la mé-
difance ne fe méloit point au fel de fcs 
plaifanteries , ( qualité rare dans une 
femme. ) Jamáis le fiel de la haine n'en» 
tra dans fon coeur; ce coeur écoit le 
fanétuaire de l'humanité, & elle ne fai-
foit aucune diíFérence entre un fcéiérat 
qui dépouille fon femblable, & un mé~ 
difanc qui lui ravic fa répucation. 

Cependant, on fe leve de table^ & 
Sydney, qui vouloit leur épargner l'ob-
jec infípide d'un homme mélancolique, 
difparoít tout á coup. I I fe retire dans fon 
hótel, & fe jette fur fon lit, mais l'a-
mour pdt foin d'en écarterle fommeil, 
& déchira fon coeur par ániile inquié--
tudes. Je ne me plains point encoré de 
toa deílinée, difoit-il3 fi la haine feule 
regne dans le coeur de Worchon : je 
puis appaifer fa colere; le temps M 
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ffiéme, qui aíFoiblit toutes lespafTions* 
peut l'éteindre infeilíiblemént : & quand 
le courroux qui anime fes beaux yeux 
fera défarmé, je pourrai encoré leui' 
paroícre aimable. Mais elle a vu le 
Comte ! que ferviroit de me flatter? 
N'a-t-il pas mille talens capables de fé-
duire la veitu la plus fevere, & puis-
jé le balancer dans le coeur de Wor-
thon, quand elle me regarde comme le 

,plus cruel de fes ennemis. Je ne puis 
me le cacher : le Comte a toutes Ies 
graces de fa nation fans en avoir les 
défauts. Je Tai trouvé digne de mon 
amitié, moi qui fuis íi délicat dans le 
choix de mes amis. N'a-t-il pas pu ex-
citer dans le coeur de ma maítrefíe, un 
fentiment plus tendré & plus doux, 
un fentiment qui feroit fon bonheur & 
mon fupplice. I I fe plaint en vain de 
fes rigueurs; une femme vertueufe ns 
convient pas aifémenc de fa défaite , 

elle 
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élíe ne íiafarde cec aveu qu'apres s'étré 
afíurée de la conílance de fon vain-
qucur. Eh Worthon... Ciel! feroit - il 
poffible, non je ne puis yivre dans cetté 
incertitude, c'eíl une torture eíFroyable^ 
Je veux éclaircir ce doute, duc fa bou-
dhe adorable me prónoncer l'arrét de 
ma mort! 

I I paíTa toute la nuit dans l'agitatíon 
la plus cruelle, flottant entre l'efpéran-
ce & la crainté. Enfin, les premiers 
rayons de la lumiere vinrent frapper fes 
yeux. Voilá done, dit-il, ce jour fatal 
qui doit régler ma deffinée. Hélas! je 
ne íens que trop que ma carriere ne 
fera pas longue; le Ciel Ta femée d'hor-
reurs, le terme en fera terrible. Je fuis 
Anglais : il femble que la Nature qiii 
s'eft réfervé le droit de fixér le nombre 
des jours- des hommes foibles , nous ait 
cédé cct empire fur nous-mémes. Oui ̂  
% je découvre' enfín cette vérité' affreü-

G 
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íe que jyai cru entrevoir, & que je cner-
cte en tremblant, fi mon rival m'a ravi 
Je feul bien dont dépend le deftin de 
mes jours : c'eii eíl faic, je délivrerai 
la terre d'un fardeau odieux : mais le 
fang de ce rival confondu dans le mien, 
pourra méler quelques douceurs á ceü-
fe mort affreufe. 

Vers le miíieu du jour, i l fe tranf-
porta chez la Marquife d'Eímond. Ma-
dame n'y eft pas , lui dit le portier, 
elle eft allée jouir á la campagne de la 
beauté de cette journée. Mais, dites-moi ? 
mon ami, reprit Sydney, a-t-elle me-
íié Angélique avec elle... Non, Mon-
íieur, Angélique, encoré indifpofée de 
l'accident qui lui arriva hier, eft reftée 
feule au íogis. Sydney entre, fe fait 
conduire á rappartement de Mlle. Wor-
thon; il ouvre, il fe jette á fes genoux, 
i l colle fur fa belle main fes levres en-
fiammées • elle faic un eíFort poiir la 
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íetirei'jil la retient, iM'arrofe de íar« 
mes; la douleur, la crainte , í'amouf 
luí étoufFent la vóiXj & fes tranfports 
ne s^exhalent que par de profonds fou-
pirs. Ainíi, lui dit-elle, ma deftinée eíl 
de retrouver par-to'ut Fauteur de mes 
maux. Ce íbrt implacable vous ramene 
en Europa pour rouvrir la fource de 
mes larmes. Conílant á me perfécuter, 
vous me fuivezde Contrée en Contrée, 
& vous m'offrez par-tout un objet odieux 
qui me retrace le íbuvenir de mon cri-
me, & qui enfonce dans mon coeur le 
traíc morteí du remords. Mais, que pré-
tendez-vous ? Quel eíl votre efpoir ? 
Croyez-vous que le temps & vos dif-
cours puiíTeñt aíFoiblir ma haine. Qui 
moi, j'aimerois un homme á qui j 'im-
moloís ma vie & ma gloire, mon ín> 
nocence , qui ]ui-méme m'a trahie & 
ra'a rendu l'horreur de la Nature. Je 
rallumerois dans mon cceur des hut 
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qui ont inftmit mon bras au crime. Ahl 
s'il reíte dans mon ame quelqu'éíin • 
ceile de vertu, je dois craindre, je dois 
abhorrer cette flamme funefte, & en 
prévenir les eíFets. 

O moitié' de mon étre, donc vous 
voulez en vain vous féparer, reprit Syd­
ney, ne m'accablez point par des re­
proches íi cruels. Se peut-il que l'amoui* 
n'ait pas juílifié á vos yeux ma funeíle 
imprudence. Hélas! quand je révélai a11 
Gouverneur cetce fatale confpiration , 
j'ignorois que l'amour en avoit ourdi 
la trame, & que la main qui devoit fe 
tremper darxs le fang de mon perfécu-
teur, n'afpiroit qu'á me venger. 

Barbare 3 répondic Worchon, & que! 
autre que moi aüroít juré la perte de 
ton énnémi! quel coeur aíTez fermc áu-
roít pu braver ainfi les fupplices & l'in-
famie attachée á de pareils actentats, 
s'il n'eut été enflaramé par Tamour ? A 
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l'audace de ce deflein , 'ne devois - tu 
pas reconnoítre ton amante; ne devois-
tu paŝ  au moins avant de le révéler, 
en chercher la caufe. Mais non, láche, 
tu n'afpirpis qu'á regagner la faveur de 
ton vil perfécuteur : & dúc couler- le 
fang du jarte & de ton amante, tu vou-
lois remoncer au rang méprifable de 
courtíían... Je fens que je m'emporte, 
65 vous n'étes pas digne de ma colere. 
Ne cherchez point á pénétrer mes fen-
timens, la haine feule regne dans mon 
ame, & fi vous jn'aimez, íi vous ne 
voulez pas redoubler la haine qui m'a-
nime, gardez-vous de vous montrer 
jamáis á mes yeux; laiíTez-moi ma dou-
lcur, mes larmes, ma honte &; Thor-
reur de mes remords. Qui moi, repar^ 
tit Sydney , moi vous abandonner dans 
l'état cruel oh je vous ai réduit moi-
méme. Non , duffiez-vous m'accabler de 
tqute vocre colere; dut ma réíiílance 
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me coñterla vie, je ne vous quitte poínt. 
J'avoue tous mes crimes, & je n'afpire 
qü'k les réparer. Je vous ai rendu horri­
ble dans une contrée ou la glpire de 
vos vertus vous avoit gagnée tous Ies 
cceurs : j'ai allumé contre vous le cour-
roux d'un onde qui vous a privé iñ-
íuñement des droíts Ies plus facrés de 
la Na ture; c'eíl á moi de vous arracher 
d'un état obfcur <St indigne de vous. 
Cet hymen qui vous fait horreur, effa» 
ceroit bientót un fouvenir injurieux,* 
& juíle á mes yeux, vous la feriez aux 
yeux de tous Ies hommes mais íi vous 
rejettez ma main, íi mon coeur eíl ua 
préfent indigne de vous, recevez au 
moins le don que je vous fais de tous 
les biens dont la Nature &: la fortune 
m'ont comblés. Ingrat, reprit-elle, vous 
faires-vous un jeu de m'outrager; me 
croyez-vous une ame aíTez bafle pour 
foupirer aprés ees vils préfens de la for-
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tune, qtfelle ne prodigue elle-méme 
qú^á ceux qu'elte en juge indignes? Pen-
fez-vous que j'afpire á rentrer dans un 
monde oh mon nom femble étre le fi-
gnal du crime ? Non , je ne dois plus 
chercher que robfcurité, l'oubli & la 
mort J'attends cet inítant heureux, oh 
mon ame affrancliie du joug d'un amour 
coupable, ira s'épurer au fein de la ju-
ffice méme. Pour vous, vivez, foyez 
heureux ; vous pouvez rétre fi vous étes 
fansremords, fi vous pouvez t>annir de 
votre efprit agité , le fouvenir d'une 
trahifon moins excufable peut-étre que 
mon erime. Si la vertu vous touche , 
vous devcz m'avoir en horreur & m'ou-
blier pour 'jamáis. 

Tant de réíiílance indigna Sydney 5 
i l paffa tout-á-coup de la íbumiffion á la 
fureur. Femme erüelle, luí dit-il, je fais 
que je fuis coupable, mais vos yeux 
onc lu dans mon coeur!; ils ont vu les 

G 4-
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remords done je íuis dédiiré; ccs r?-
mords vous onc aíTez vengée: & fi la 
haine feule7 vous animoit contre moi, 
taiit de foumiíTions, un repentir fi cruel 
rauroit calraée. Une atiere caufe aíFermit 
votre réfiílance ; mais tremblez poqr 
Tauteur de mes maux. A ees mocŝ  il 
fe leve brufquement 3 elle le retient : 
elle veut qu?il explique ees paroles obf-
cures qui lui préfentenc un fens inju-
riéux , mais il • s'arrache de fes bras, 
jetee fur .elle un regard méJé d'amour , 
de jaloufie & de Fureur-il fait queí-
quespas, fe retourne, la regarde, fou-
pire; enfín, la colere Teraporte : il fort 
la fureur dans les ycux & le défefpoir 
.dans le coeur. 

Eh quoil dit-elle, qtiand il fut for-
ti3 me foupgonneroit-il de brúler d'au-
tres feux? Ah I ce foupgon met le com-
bk h mes maux. J'ai paru criminelle 
aux yeux des hommes, mon front cou-
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yert de cet opprobre n'en a point rougi ; 
j'étóís innocente aux yeux de mon 
amant, mais s'il me croit coupable... 
Hélas ! qu'íl eíl injufte ¡ je feins de le 
hai'r, je le dois. Cette feinte eft cruelle^, 
mais je la íbutiendrai : ma gloire , la 
vertu 3 toat m'en fait une loi; 'tout me 
ferme l'entrée d'un monde. qui frérnit 
encoré á mon nom. Je dois m'enfeve-
lir dans l'obfcurité; heureufe, íi du fein 
de ma mifere je puis appercevoir mon 
amant placé dans une fphere plus bril­
lante, l'édairer des rayons de ía gloire., 
Mais fi jamáis le defir de me réunir á 
luí fe réveilloit dans mon coeur , ó 
Cie l ! termine á Tinílant mon affreufe 
Garriere, éteins dans les ténebres de la 
mort, ees feux qui ont éclairé mes pas 
dans le chemin du crime. 

Cependant, Tinfortuné Sydney étoic 
rentré dans fon Hótel. Je n'en puis plus 
douter, difoiwl, fon coeur eíl d'intel^ 
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ligence avec le Comte. Ciel ! faut-U 
que mon ami foit mon bourreau. 'Mais 
quoi, l'amour ne doit point refpeaer 
les noeuds de l'amitié. Je ne vois plus 
en lui que mon rival. I I prend la plume 
auffi-tót: écrit un billet á la háte & 
Tenvoie au Córate. I I étoit con9U en 
ees termes. 

„ Rendez-vous feul fur le déclin du 
„ jour dans la vallée de Montmorenci , 
9, j'ai un fecret important á vous com-
„ muniquer. J'ai découvert la deflinée 
„ d'Angélique3 & je vous l'apprendrai. 

a, SYDNEY. 
Le choix du rendez-vous étonna le 

Comte : pourquoi , dit-il, ne vient-il 
pas me parler chez moi , ou á ma 
maifon de campagne ? Mais eníin i l le 
veut: je m'y rendrai. 

Le Ciel étoit férein; i l fembloit qu'une 
lumiere puré animác tous les reíTorts 
de la Nature , & donnát une efpece 
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de íentiment aux étres les plus infen-
íibles. FallQit-il qu'un íi beau jour éclai-
rát la fcene terrible que Famour prépa-

roit ! 
L a vallée de Montmorenci eft un 

théatre oh la Nature indignée du triom-
phe des arts qui regnent á Paris, pour 
leur ravir les hommages des hommes > 
étale fes beautés les plus rares. L a 
Seine promene fes eaux avec lenteur k 
iravers des Prairies, des Bois toujours 
fombres ; tout y infpire une douce 
mélancolie. C'eíl lá que le précepteur 
du genre-humain, a depuis fixé fon 
féjour. ( a ) C'eíl-lá que nos deux 
rivaux fe rencontrent ; l'un nourrifíant 
au fonds de fon coeur la haine & la 
foif de la vengeance ; l'autre igno-
rant méme qu'il fut le rival de fon 
ami.1 

( a ) RoulTeau. 
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Dés que le Comte appergut Sydney, 
il faute á terre, court au devant de luí, 
& l'embrafíe tendrement. Mon cher 
Sydney , luí dit-il, pourquoi avez-vous 
choifi ce rendez-vous ? Craignez-vous 
d'écre étranger chez tnoi ? Vous en 
faurez bienüót la caufe, répondit Syd­
ney ; mais je dois vous entretenir de 
chofes qui vous touchent de plus prés. 
Vous m'avez fait I'aveu de votre amour 
pour Angélique. Ivíais dans la peinture 
que vous m'avez faite de cecte flamme, 
n'avez-vous pas donné quelque coup 
de pinceau un peu trop foit ? N'avez-
vous ríen exagéré ? Non, fans doute, 
reprit le Comte avec vivacité ; & mes 
foibles expreffions ne vous ont pas peint 
toute mon ardeur. Je I'adore ; vous 
concevez toute la forcé de ce terme. 
Je ne le prodigue pas en vain. I I al-
íoit pourfuivre avec plus de chaleur 
lorfque Sydney i'interrompit, 
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-Ainfi, c'eñ un feu que ríen ne peut 

• éteindre. E t quand on vous apprendroit 
que vous avez un r iva l , qui íbupira 
long-temps pour elle , & dont autre-
fois elle íeguü Thommage, ees obíla-

-cíes ne feíóient qu'enílammer votre 
paffion ? , . . . Sans doute He bien, 
apprenez que cette femme que vous 
adorez fous le nom d'Angélique , eft 
cette méme Worthon qui O Cie l ! 
que me dites-vous, reprend le Comte 
troublé y & córame frappé de la fou-
dre.... Je/ vous annonce une vérité 
cruelle , qui rompt pour jamáis des 
noeuds que nous avons crus inviolables, 
& qui de deux amis tendres & géné-
reux , va faire deüx ennemis implaca-, 
bles. Ecoutez .• vous connoiíTez mes 
droits íur le cceur de Worthon , '& je 
vous crois aíTez juñe pour m'immoíer 
votre felicité. Je ferois peut-étre afíez 
généreux moi-méme pour vous facrifier 
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la mienne. Mais croyez-moi : UÜ miU 
heureux eíl un fardeau pour le monde ; 
i l femble que la Nature ne le laiíTe 
refpírer qu'k regreü. I I faut que l'un 
de nous deux s'immole au bonheur de 
Tautre ; i l vaut mieux qu'un feul foit 
fortuné, que d'étre malheureux enfem-
ble. Une vie mélée d^ameitumes, eft 
un joug odieux , que le láche porte 
en gémiflant, & dont Thomme fage 
& ferme dans fes deíTeins fait s'affran-
chir. Je penfe en Angiais : agiíTez én 
Frangais. Une cruelle néceííité nous 
arme l'un contre l'autre ; que le fort 
des armes termine notre querelle , & 
que la mort éteigne dans le coeur de 
Tun les feux fombres & cruels de la 
jalouííe , & allume pour l'autre. les 
fíambeaux d'un hymen fortuné. Je juge 
de votre cceur par le'mien : je fens tous 
les combats qu'il éprouve dans ¿res mo-
mens aífreux ; ah ! je prévois que Ies 
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larroes du vainqueur fe méleront bien» 
tóc au fang du moit. 11 faut étre bar­
bare pour immoler fon ami, Ce fpeña-
cle horrible revolte la Nature ; mon 
coeur fe brife ; la douleur m'étouíFe, 
Ah Dieux ! embraíTons-nous , & que 
ce baifer éteigne pour jamáis une ami-
tié qui ne devoic perir qu'avec nous. 
Notre rapture du moins 3 n'aura pas 
de beaucoup précédé notre mort. 

IIs s'embraírent , leurs Iarmes3 leurs 
foupirs fe confondent. lis fe tiennent 
long-temps ferrés. Mais bientót la fureur 
fuccede á rattendrifíement. lis fe fé-
parent. Deja leurs bras íbnt armés de 
ce fer miniftre de la mort, que la Na­
ture nous donne pour la défenfe de la 
Patrie , & non pour nos propres qué-
relies. lis s'élancent l'un contre l'aucre 
avec fureur. La vidoire ne balance pas 
long-temps, &: ITnfortuné Sydney tom-
be aux pieds de fon ami , percé dé 
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dcux coups dangereur. Le Comte réíte 
interdit; bientót la compaííion , le dé-
fefpoir, fuccede á fa fureur. Malheu-
reuK : qu'aî je fait ? s'écria-t-il ; mes 
mains font teintes du fang de mon ami. 
]t le vois étendu á mes pieds. Ses yeux 
fonc déja - enveloppés des ombres de 
la more. Cruel araour ! repais tes re-
gards de ce fpeaacle horrible , i l eíl 
digne de toi. A ees mots , il jette avee 
horreur ce glaive meurtrier : il fe pré-
cipite Tur le corps de fon ami. Sydney 
entr'ouvre avec eíFort fes paupíeres ap-
pefanties. Quelle douceur pour rnoi , 
lui dit-il, d'une voix mourante, de 
pouvoir embraíTer mon ami, avant que 
mes yeux fe ferment pour jamáis á la 
Jumiere. -Notre haine n'a duré qu'un 
moment; notre amitíé fé reveille, je 
i'emporte au tombeau ; & fi chez Ies 
raorts on conferve quelque fentiment, 
elle lera écernelie. Ecoute 3 mon ami, 

' aide 
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aide - moi k tracer queJnn.es rnots pour 
í'adorable Woi-chOn für ce' papier, in­
terprete mu'et de raes demiers fowpirs. 
En diTant ees mots, ií fe fouleve avec 
effort, & trace quelques lignes avec 
ce íang qui couloic á gros boaillons 
de fes bleíTures. I I ferroe le billet, íe 
romee dans la main de fon ami. T u le 
tendrás á Worthon , lui dit-il, adieu í 
je fens mon ame errante fur mes le-
vres; i l me femble qu'elle s'envole vers 
l'objet de mon amour.. . .. Worthon.... 
A ees mots, il retombe fans fentiment. 
Cependant, le cliquetis des épées avoit 
attiré quelques perfonnes qui paíToient 
prés du lien , qui fervoit de théatre á 
eette fcene fanglante. Informné Syd­
ney , s'écria le Comte, je te donne 
la mort & je ne puis te furvivre. Je 
fuis un monílre á mes yeux. Je dois 
étre mon bourreau, & la peine du crime 
doit le fuivre á Finftant méme. A ees 

H 

Biblioteca de Galicia



C i H ) 
ñiots , i l reprend cette épée toute fu­
mante encoré du fang de fon ami: i l 
l'appuie contre fa poitrine. On la lui 
arrache: on le défend de fa propre fu* 
feur. Ün riche Négociant qui demeu-
roit á Montmorenci, & que le hazard 
avoic conduit en ces lieux, fait emporter 
chez lui le malheureux Sydney, qui ref-
piroic encoréi 

Le Comte revient á París, on lifoit 
dans fes yeux les remords dont i l étoit 
déchiré. Un homme vertueux qu'une 
erreur d'un moment a entraíné dans 
le crime, ne peut cacher l'horreur dont 
íl eft agité. 11 lui femble que tous les 
regards qui s'arrétent fur lui , pénétrent 
jufqu'au fonds de fon ame 5 & lui re-
prochent Taílion qu'il vient de com-
mettre. 

Gependant, il tenoit dans fa main 
tremblante cet écrit fanglant. I I le re-
gardoit avec des yeux remplis de lar-
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mes. I I le preflbit contre fa bouche. 
I I n'ofoit rouvrir. C'eft un dépót fa-
cré, difoit-il, i l contient les dernieres 
volontés de mon ami: je dois le ref-
peéler & le remectre á l'objec de notre 
barbare jalouíie. I I fe^tranfporte auífí-
tóc chez Madame d'Efmond; Mlle. Wor-
thon étoit feule. I I entre. En la voyant 
íl fe trouble : fon cceur eíl déchiré de 
remords. I I veut lui parler & fa voix 
expire fur fes levres. I I lui remet le 
billet en tremblant. Elle l'ouvre, elle 
reconnoít la main & le fang de fon 
amant. Elle jette un c r i , & pmbe fur 
un fauteuií. Elle y reíle quelque temps 
immobile, fixant fes yeux égarés, tan-
tót fur le Comte, tantót fur cette lettrc 
terrible. Enfin, elle reprend fa forcé : 
elle lit ce billet fatal, d'une voix étouífée 
par la douleur. I I étoit congu en ees 
termes. 

Te meurs: vous étes yengée. J'ai 
" J H 2 
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$ vécu pour vous jufqu'au dernier mo-
33 ment, & je benis la main qui me 
3, punit de vous avoir trahie. Je me 
j , donne á vous dans un autre moi-
3, méme. Mon ami eíl digne de vous : 
3, vivcz pour ku; & íi vous vous fou-
j , venez de mon crime, rappellez-vous 

du moins que j'en ai cherché le chá-
3, timent. 

SYDNEY. 

Elle regarde quelque temps le Comte, 
d'un CBÍI oíi refpiroient la douleur , 
l'inquiétude, la colere. Le Comte ne 
peuc íbutenir fes regards: i l fe trouble , 
i l baiffe la vue. Cruel , lui dit-elle 5 
crois-tu que j'ignore le bras perfide 
qui s'eíi trempé dans le fang du plus 
généreux des hommes ? T a rougeur 3 
ton trouble , tout te trahit; ó Ciel \ 
que vois je fur tes mains ! du fang \ 
Ah ! barbare; c'eíl done lá cette main 
que tu veux unir á la mienne, toute 
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fumante encoré d'un meunre exécra-
ble. Quel excés d'inhumanké qué je 
ne puis concevoir I Commenü as-tu ofé 
te charger de ce dépót fanglant. Com-
ment ofes-tu raontrer á mes yeux l'af-
faffin du plus vertueux des humains. 
Ce mot d'aíTaíTin fit frémir le Comte : 
oui fon aíTaííin, je connoiflbis fa va-
leur; & íi tu l'avois attaqué en brave, 
il fe feroit joué d'un adverfaire tel que 
toi. Acheve ton ouvrage. Conduis-moi 
vers fon cadavre fanglant ; répare ton 
crirae par un crime nouveau. Confonds 
mon fang dans le fien. Que la méme 
main , que cette main fanglante nous 
réunifíe dans la nuit écernelle. Que le 
méme fer perce mon fcin. Si tu te 
fens capable de cet eíFort, je te pardonne 
£OUC. 

J'excufe tout de la douleur qui vous 
aigrit, répondit le Comte; vous m'ac-
cablez par des reproches injuftes: Hélas! 

H 3 
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e'eft Sydney lui-mérae qui m'a entrafné 
vers ces lieux, qui devoient étre le 
théatre de fa mort. C'eíl lui qui m'a 
armé contre lui-méme, qui m'a forcé 
a ce combat dont j'avois horreur; & 
le Ciel m'efl: témoin, que le hazard feul 
a guidé mes cowps; que j'ai defiré méme 
d'expirer de fa main. 

Ces frivoles difcours ne me rendent 
point mon amant , reprit Worthon s 
d'un ton furieux : de quelque maniere 
qu'il ait pérí , fon meurtrier doit me 
faire horreur. Si vous vous piquez de 
fentiment, vous devez approuver ma 
haine , & la foif de la vengeance que 
je nourris dans mon coeur, & qui ne 
s'éteindra jamáis. Ainíi, gardez-vous 
de paroítre á mes yeux ; ou tremblez : 
vous favez ce que peut une amante 
irritée. 

Le Comte fe retire, & Tabandonne 
aux traníports de fa rage. Ainíi, dit-ils 
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en s'en allant, je perds en un jour, 
raa maítreffe & mon ami. O I fort 
injuíte & cruel. Qui ofera me vanter 
déforraais cette fageíTe infinie, qui veille 
fur la deftinée des hommes. Je me lie 
avec Sydney, avec le feul des hom­
mes qui / ú t digne de moi. Le íbrt 
ramene fa maítrefle en ees climats fans 
me la faire connoícre. I I allume dans 
mon cceur une flamme que fa puiíTance 
méme n'auroic pu éteindre. Les noeuds 
de l'amour anéantiíTent ceux de l'ami-
tié; & cet amour cruel arme ma main 
contre les jours de mon ami. Leshom. 
mes font-ils done les jouets du pou-
voir céleíle? Plongé dans ees réflexions, 
le Comte rentre chez lui. I I fembloic 
que les allarmes qui troubloient fon 
eoeur, fe fuffent repandues dans toute 
fa maifon. Ses domeftiques inquíets , 
fes amis tremblans, le virent avec une 
efpece' d'horreur. Son valet de chanv 

H 4 
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bre Taborde , ]e tire a part, & lui-die; 
Monfieur, rAmbaíTadeur d'Angleter^ 
re informé de la more de Sydney, 
vient de partir en poíle , pour en 
aller demander vengeance á la Gour. 
Vous étes perdu fí vous ne difpa-
roiíTez. 

L e Comte ne balanza point. Les 
apprccs de fon dép|irt fe font fans brm't 
& en un momem:. I I met ordre á fes 
afFaires, lort de Paris & fe retire en 
Angleterre, croyant qu'on ne foupgon-
neroit pas qu'ií alloit chercher un afyle, 
dans la Patrie méme de celui qui étoít 
moit de fa main. 

Le premier foin du Comte en arri-
vant en Angleterre, fut de s'informer 
de la famille de Mlle. Worthon : i l 
ne lui en coúta pas beaucoup de re-
cherches. Cette famille étoit aíTez con-
nue dans Londres. On lui parla fur-
tout d'une couíine de la jeune Wor-
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thon 5 qui Favoit tendrement aimée 
dans fon enfance. C'étoit la Baronne 
de Lufther; c'étoit une femrae remplie 
de cet orgueil mále .& générbux, que 
produit renchouíiafme de la veitu. Elle 
étoit déja dans cet áge oh les graces 
commencent á s'effacei^ & entraínent 
dans ieur fuite les frivoles adora.teurs 
de la beauté. L a l%érité de fes moeurs 
éloignoit d'elle tour les aimables Epi-
curiens, qui retranehent de leur vie 
tous les inílans perdus pour les plaiíirs. 
Dégoútée d'un monde pour lequel elle 
étoit un fardeau importun, elle s'é-
toit retirée á. quelques mili es de la 
Capitale. Elle y couloit des jours pai-
fibles au milieu d'une fociété de fages s 
qui la regardoient comme le prodige 
de fon fexe. Elle avoit été informée 
de l'aventure tragique qui avoit obligé 
fa niece á difparoítre de la Jamai'que. 
Elle avoit frémi á ce récit. Le feu du 
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couiToux s'étoit allumé dans fes yeux i 
i l avoit paíTé dans fon coeur, & cette 
coufine^ autrefois Tobjet de fes foins 
les plus doux, étoit devenue pour elle 
un objet d'horreur. 

Quoi done ) difoit-elle , ees germes 
de vertu que j'avois femés dans fon 
coeur, n'ont produit que des crimes. 
Voilá le fruit dé t e í ^ í e de mes legons. 
En vain j'avois atooíli fon ame aux 
rayóos de la vertu. L'amour en un 
moment a détruit l'ouvrage de í k ans. 

Elle fe fit raconter plufieurs fois cette 
hiftoíre terrible; elle confulta tout ce qui 
pouvoit excufer fa couíine, ou dépofer 
contre elle. 

Elle remarquoit cependanü dans cette 
añion , qu'on .lui peignoit comme un 
attentat digne de l'horreur de la poílé-
rité; elle y remarquoit cette grandeur 
d'arae qui caraólérife les égaremens des 
grands cceurs^ & qui leur donne un 
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pris: que n'ont pas les vertus des ames 
foibles. Hafarder fes jours pour venger 
la mémoire d'un homme qui n'eft plus, 
cet eíFort de courage & de déíintéref-
fement lui paroiíToit héroi'que, cette 
réflexion avoic un peu adouci fa cole-
r e , & en profcrivant fa malheureufe 
couíine, elle ne pouvoit lui refufer fon ef-
time. Mais elle étoit réfolue, fi le fort 
la ramenoit dans fa Patrie , á ne lui per-
méttre jamáis de paroítre devant fes 
yeux. 

Le Comte fut infovmé de toutes les 
difpofitions de fon ame : i l réfolut de 
déployer toute fon éloquence pour cal-
mer fa colere, & de la combattre avec 
toutes les armes que la "Nature & l'a-
mour pourroient lui fournir. I I ne fon-
gea pas qu'il ne pouvoit, prendre en 
main fa défenfe, fans découvrir lemeur-
trier de Sydney; que c'étoit hafarder 
fa téte dans un pays oü peut-étre une 
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Jalouíie natíonale auroit encoré augmen­
té Ja fevérité de la juftice á fon égard. 
Le bandeau de ramour qui couvroic 
fes yeux, lui cacha ce danger. I I fe 
tranfpoita dans le village d'Holker, c'é-
toit la retraite de la Baronne de Luf-
ther. I I confulta quelques payfans fur 
l'humeur & le caratoe de cette Da­
me ; il efpéroit que leurs difcours ne 
feroient point corrompus, ni par le fiel 
de I'envie , ni par l'encens de l'adula-
tion. Les ames les plus groííieres fonü 
fouvent les fanóluaires de la vérité. Ah l 
Monfieur , lui difoit l'un , Madame la 
Baronne . eíl l'image de la divinité, tous 
fes jours font marqués par des nouvcaux: 
bienfaits. En. pronongant fon nom , je 
fens mes yeux fe mouiller de larmes 
de tendrefle. 

Oui , Monfieur, ajoutoit un autre 
elle eíl l'appui du jufte & le fléau du 
vice. Elle a banni les anéchans detoutce 
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eantofl, & grace á fes foins, l'Etre Su-
préme n'abaiíle fur nos hameaux quedes 
regards de complaifance. Auffi, l'abon-
dance regne dans nos campagnes, & le 
bonheur & la vertu y habitent fous les 
mémes toits. 

Ces difcours aíFermirent refperance 
du Comte. ü n cosur humain, diíbic-il, 
ne peut étre inflexible : la premiere 
vertu eíl d'écouter la voix de laNature, 
je la réveillerai dans fon coeur, je la 
fléchirai : heureux íi je puis de méme 
fléchir l'amour irrité contre moí. Héias ! 
je luí pardonne tous les reproches done 
elle m'accable ; je fens trop combien 
la perte d'un objet adoré, déchire un 
ccEur fenfible. Mais , duc fa haine me 
pouríuivre jufqu'au dernier foupir, arra-. 
chons-la d'un état indigne d'elle ; fai-
fons-lui un fort plus heureux au fein de 
la Nature; je remplirai du moins les der-
niers voeux de mon ami. 
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I I entre dans le Cháteau , on le con* 
duit á rappavcement de Madame la Ba-
ronne : i l la trouva occupée á calmer 
un diíFerend qui s'étoic élevé entre quel-
ques Villageois 3 elle le pria d'atten-
dre un moment, elle les congédia, & 
ils n'emporterent en la quittant, que le 
défefpoir de s'étre hai's quelques mo-
inens. 

Le Comte reíla feul avec la Baron-
ne : il lui apprit que Mlle. Worthon ' 
étoit en France ; i l lui raconta la mort 
tragique de Sydney ; i l lui avoua fes 
amours pour fon adorable confine ; fes 
récits portoient l'empreinte de la vérité, 
ils lui gagnerent la confiance de la Ba-
ronne. 

J'ignore, Madame, ajouta-t-il, quels 
fentimens a excités dans votre ame le 
récit qu'on vous a fait fans doute de 
l'hiíloire de cette amante infortunée. 
Son crirae, fi c'eít un crime de venger 
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m amant perfécuté, mérite plus decom-
paffion que de haine. Son coeur fut éga^ 
j é un moment: le flambeau de l'amour 
le guida , l'entraína dans le précipice. 
Peut-étre n'avez-vous jamáis éprouvé 
vous-méme les tranfports d'un amour 
oucragéi Peut étré votre ame ne fut ja­
máis ébranlée par le choc des paífions; 
& l'idée qu'on m'a donnée de votre 
vertu, me fait voir en vous une fem-
me au deíTus de fon fexe [& du nótre. 
Mais vos yeux ont Ibuvent été témoins 
des foiblefíes humaines. Vous íavez 
qu'il faut une forcé peu commune pour 
s'oppofer au torrent des paííions, que 
l'amour eíl la plus dangereufe , la plus 
indomtable de toutes. C'eíl lui qui inf-
pira á cette amante outragée, un def-
fein criminel aux yeux des hommes foi-
bles & tranquilles, héroique peut-étre 
pour des coeurs puiíTamment agités par 
ia paffion. D'ailleurs, le repentir eíl la 
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vertudes coupables; fi le remords n'ef-
face pas le crime aux yeux des hom-
mes, i l l'éteint dans le coeur qu'il dé-
chire de fes traits. I I a verfé toute fon 
amertume dans le coeur de votre cou-
fine ; fi voas aviez jamáis reífenti les 
flammes de l'amour, vous frémiriez au 
récit des tourmens dont elle s'accabloit 
elle-méme. Bmlant encoré d'un feu 
qu'elle n'avoit pu étouíFer y elle rebit-
toit l'aimable auteur de fon crime : elle 
l'avoic condamné á ne paroitre jamáis 
devant elle. Jugez combien ' i l dut íui 
en coúter pour prononcer un arrét que 
fon cceur défavouoit. Hátez-vous donc 
de terminer fes malheurs. Je fais qu'une 
yie obfcure & paifible eft déformais le 
feul objet de fon ambición. Le bonheur 
& la vertu fileroient fes jours prés de 
vous a & en écarceroient les nuages quí 
ont obfcurci fon printemps, & qui en 
ont flétriles fleurs. Oui3 fi le repentir 

peuc 
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peüt tehir lieu d'innocence, votre éoü-
íine eíl encoré digne de vous. 

L a Baronne s'appergutr aifément qué 
raraour animoit l'intérét que le Córa­
te prenoic au fort de Mlle. Worthon. 
Je ne doute point, lui dit-elle , de la 
fincérité de fon repentír; & je ne pour-
rois concevoir que la voix importune 
du remords ne s'élevát pas dans un 
coeur qui fuü autrefois íi dociíe á celle 
de la vertu. Je ne vous déguiferai pas 
méme que j'ai vu fon attentat avec d'au-
tres yeux que le vulgaire , mais je ne 
puis me réfoudre á lui oíR-ir un afyle 
dans raa maifon : j'en ai fait lé temple 
de la vertu ; elle n'eít point le féjour 
des remords, l'ombre méme du crime 
la prophaneroit. Je ne veux cependant 
pas l'abandonner á fon affreufe deílinée, 
le fouvenir des vertus de fon enfance 
me la rend chere encoré; je lui procu-
íerai tous les fecours qui pourront i d 

I 
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afTurer un état honnéte3 une vie com* 
mode, & des plaiíirs innocens, Mais je 
me garderai de lui faire connoítre la 
main qui veille fur fes jours. 

L e Comte ne voulut pas la prefíer 
davantage : & fatisfait de ce premier 
fuccés 5 i l fe réferva pour une autre en-
trevue, une vidoire plus complette. 
I I fortit & retoürna á Londres: i l étoit 
encoré dans les avenues fOmbres du 
Cháteaú, lorfqu'il appei^ut un jeune 
homme d'une beauté trop touchante 
pour fon fexe. I I paroiíToit accablé de 
chagrins & de facigués; i l marchoit 
d'un pas languiíTant, & fe trafnok á 
peine. Cette vue frappa le Comte. Elle 
éleva dans fon coeur un trouble , dont 
i l ne foup5onna pas la caufe., & qu'il 
prit pour les mouvemens de compaífion , 
dont on ne peut fe défendre en voyant 
les malheureux. 

C'étoic la jeune Worthon elle-mémea 
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Apres avoir perdu fon amant 3 voyanc 
que le myílere de fa deftinée étoitéclaif" 
c i , craignanc que le Comte ne révélát 
cette hiíloire terrible, elle réfoluü de 
quitter la France. Elle fe déguifa & 
foitit de l'hócel de la Marquife fans étre 
reconnue. Son déguifement mit fa vertu 

* á l'abri de touce injure 3 mais ií ne lui 
épargna pas les fatigues inféparables d'un 
voyage long & pénible, qu'elle entre-
prenoit avec peu de fecours. Un inffina 
invifible la guidoit vers fa patrie, & 
elle fe promettoit une retraite dcps la 
maiíbn de la Baronne de Luflher. 

Qu'on fe peigne une jeune perfonne 
d'un tempérament foible & délicat, 
( défaut que la Nature capricieufe dans 
tous fes dons unit prcfque toujours á 
la beauté ) obligée de gravir le long 
des montagnes , & arrofant de fes lar-
me le chemin qu'elle parcouroit. Elle 
arrive á Caíais, s'embarque, paífe á 

I a 
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Üouvi-esy & pouríuit fa route Jufqu'atJ 
Village d'Holkers. Biehtóc elle appergut 
ce dóme ( a ) fuperbe qui fe cache daits 
íes nues, & ces édifices pompeux, mo-
numens éternels d'une magnificence n-
vale de la nótre. Un torrenc de lames 
coula de fes yeux , loríqu'ils s'arréte-
rent fur cette Ville oíi elle avoit re^u 
le joui\ La Patrie eíl: toujours chere 
aux grandes ames. Adopter le monde 
entier pour fa Patrie, c'eít n'en tecon-
noítre aucune ; c'eíl s'impofer mille 
devoirs imaginaires, pour s'aífranchir 
du plus faint de tous. Malheur á ces 
coeurs infenfibles , dont la fauíTe ten-
dreffe embraíTe tout le genre - humain , 
pour ne fe fixer fur aucun individu. 

Cependant, Worthon fe traíne juf-
qu'au Village d'Holkers ; elle appergoít 
de loin la voiture du Comte5 eiíe dé-
tourne des yeux mouillés de larmes, 

(¿Í) Le dóme de St. Paul a Londres, 
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qui fembloient déja couverts de la con-
fuíion que lui préparoit fa premierc 
entrevue avec la Baronne. Le Comte 
ne la reconnut poinc , & elle ne le 
yjt pas. Elle entre dans le Cháteau : 
fa frayeur redouble. Elle demande d'une 
voix tremblante un entretien fecret avee 
la Baronne. On la iui annonce comme 
un jeune homme d'une figure intéref-
fante, done l'état étoit digne de pitié 3 
& qui fans doute 3 venoit lui deraander 
quelques fecours, / , 

Qu'il entre, s'écria la Baronne dans 
un tranfport de joie : je fuis la mere 
des infoitunesj ma maiíbn eft leur afyle» 
qu'elie leur foit tQujours ouverte. In-
grats qui outragez la Providence, qui 
i'accufez de laiíTer languir la vertu dans 
l'oubli, voyez avec quel foin elle m'oíñ-e 
tous les jours des occaíions d'accroítre 
mon bonheur, en faifant des heureux , 
¿i rougiffez de vos blafphémes : qu'on 

I 3 
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fe retire 3 ajouta-t-elle; que ne puis-je 
épargner moí-méme á ce malheureux, 
la honte d'étaler fa mifere k mes yeux, 

Worthon entre, la rougeur fur íe 
front3 n'ofant lever les yeux:, craignánt 
de rencontrer ceux de la Baronne. 
RaíTurez-vous, lui di t-el led 'un ton 
capable d'infpirer la confíance aux ames 
les plus timides. Vous paroifíez mal-
heureux : ne me cachez point votre fort. 
Vous ne le connoiíTez que trop, reprit 
Worthon , avec un trouble qui ajou-
toit un nouvel éclat á fa beauté. Re-
voyez cette filie infortunée, objet des 
vengeances céleítes, dont le coeur égaré 
par l'amour Quoi 3 c'eñ vous 9 
reprít-elle, d'un ton févere. Ou i , 
c'eft mol, que le repentir, la nature ^ 
Je malheur, ramenent prés de vous 9 
& qui ne me plaindrai au fort, ni des 
biens qu'ií m'a ravi ̂  ni des malheuís 
dont il m'a accablé, íi vous ine ren-
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dez votre eftime : cette eílime a mes 
yeux, eíl préferable á tous les préfens 
de la fortune , á ma gloire méme, 
ílétrie par mon crime. Je fais que j'en 

; bis indigne, mais Tétat aíFreux oíi vous 
me voyez réduite, le remords qui me 
ronge , Thorreur qui m'eavironne, cec 
amour méme, cet amour coupable, mais 
invincible , qui excite dans raon coeur 
les combats les plus cruels, tant de 
tourmens me rendent quelques droits 
fur votre coeur. Le crime fait horreur 
lorfqu'il eíl fortuné; i l devient un ob-
jet de pitié lorfqu'il eft malheureux : 
& l'innocence méme- l'honore du tri-
but de íes larmes. 

Quoi, reprit la Baronne, vous ofez 
m'avouer que vous brúlez encoré pour 
les cendres odieufes d'un homme qui 
fut l'auteur de votre crime. Ah ! n'ou-
tragez pointfa memoire, répondit Wor. 
thon avec vivacite ; quelque précieufe 
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que me foit votre eílime, j'aime inlers 
h perdre que de la luí ravir. Hélas 
loin d'étre le cómplice de ma vengeance, 
elle lui a fait horreur, C'eíl luí qui a 
révélé ce complot aíFreux , il a défa-
voué mes fureurs , il en a rougi, le 
premier. C'eft moi feule qui formal ce 
deffein coupable. L'amour me rinfpira : 
je ne coníültai ni moa araant ni la 
•vertu :.je n'écoutai que ma haine. Ah 
fi le vertueux Sydney avoit pénétré 
les projets que méditoit fa coupable 
amante ; n'en doutez point , il • feroit 
rentré dans Sanfago au pén"! de fa 
vie ; i] auroit dcracmi le bruit de fon 
trépas ; il auroit prévenu mon crime; 
il m'auroit arraché ce poignard que je 
deñinois á fon perfécuteur.,.. peut-
étre pour le plonger dans mon fein. 

Qu'importe, reprit la Baronne, qu'il 
foit la caufe innocente ou coupable de 
vos égaremens , une ame verrueufe 
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doit avoir en horreur tout ce qui con-
duit au criráe : & á ce tjtre feul, 
Sydney mérite votre haine. je veux 
qu'il n'ait poinc armé votre bras con-
tre des jours que vous deviez refpec-
tcr ; mais s'il n'avoit pas verfé dans 
votre ame un amour funefte, vous 
feriez encoré enfevelie dans cette heu-
reufeobfcurité^ui eñ le partage de votre 
fexe, & vous ne vous feriez pas illuf-
trée par une adb'on odieufe... Je par­
tage cependant les remords dont vous 
étes la proye. Gardez-vous de les étouf-
fer, ce fonc les premiers rayons de la 
vertu qui díffipent lés tenebres du crime. 
Verfez de larmes ameres , & laiíTez-
inoi le foin de Ies adoucir. 

Dés ce íbir mérae} Mademoifelle 
"Worthon fut reconnue pour la couíine 
de la Baronne , & traitée comme fa. 
filie. Elle íbupa té te á téte avec elle, 
t a Baronne, loin d'aigrir fa douleur 
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par des reproches nouveaux , la con-
fóloit par íes difcours Ies plus touchants j 
fur le danger des paífions, fur les char-
mes de l'innocence y fur la néceífité 
des rernords. L e repentir , luí difoit-
elle, eft inféparable du, crime. L'Enfer 
du juíle, lorfqu'il s'égare un moment, 
eft dans fon coeur. Sa confcience eíl: 
fon bourreau & le Ciel , qui jette fur 
fes erreurs, des regards de compaffion 3 
lui laiíTe le foin de fe juger & de fe pu­
nir lui-méme. 

Mademoifelle Worthon, pénétrée de 
ees máximes} fe retira dans un appar-
tement qui lui étoit deftiné. Elle y 
avoic été élevée dans fon enfance , & 
le fouvenir de l'innocence &; du bon-
heur de cet age, lui arracha des lar-
mes. Elle fe concha, & la fatigue qu'elle 
avoic eífuyée 5 fit bientót couler dans 
tous fes membres les vapeurs du fom* 
meil. 
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Biehtót un fonge cruel lui retraja 

Timage du malheureux Sydney. I I lui 
fembla qu'il s'approchoic d'elle, la pá-
leur fur le front, les cheveux épars, 
les yeux éteints, portant encoré [dans 
fon coeur entr'ouvert, le glaive qui ter­
mina fes jours : aufli-tót elle voitparoitre 
auprés de lui cet ami barbare, qui trempa 
fes mains dans fon fang. Sije tefuscher, 
lui dit Sydney , fi le fouvenir de ma 
funeíle imprudence, ne nomtit plus dans 
ton coeur aucun defir de vengeance, 
couronne nos amours par un hymen 
plus heureux ; époufe-moi dans un au-
tre moi-méme. A ees mots, i l faifit fa 
main pour la joindre á celle du Córate, 
Worthon la retire avee horreur. Qui ? 
moi, s'écria-t-elle, époufer ton aíTaffin, 
unir mes mains tremblantes k ees mains 
parricides , toutes fumantes encoré de 
ton fang. Ah ! barbare, j'ignore en ce 
momentj fi ton meurtrier eft plus cruel 
que toi. 
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Elie fe reveille en íurfaut, &; ne peut 
bannir de fon efprit cette image ef-
froyable, O Ciel! difoit-elle, qupi, tu 
pourrois aíTervir mes jours infortunés, 
au meurtrier de mon amane. T u me 
forcerois á chérir le traitre qui m'arra-
cha la moitié la plus chere de moi-méme. 
Ahí cetce idée me fait frémir! 

Cependant , le crépufeule du jour 
diffipe les ténebres , & rend la vie á 
toute la Nature; majs il n'affoiblit point 
riiorreur dont Worthon eíl accabíéeo 
I I iui femble toujours voir l'ombre de 
Sydney errer autour de fon Üt , & 
rentendre prononcer encoré cec arréc 
cruel : unis-toi h mon rival; íbnge qu'il 
fut mon ami. 

Cependant , la Earonne entre dans 
fa chambre; ma jSlIe3 M dit-elle, car 
vos remords vous rendent digne de .ce 
nom, mon coeur me Ta didé. Le fom-
mcü a dü diíliper le trouble dont vom 
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éfiez agitée, & faire pafler dans votré 
ame le calme de vos fens4 Je crois qu'il' 
eít temps de vous découvrir les vues 
que j'ai jettées fur vous. Je n'auraí plus 
fans dóute. á combattfe les dernieres 
étincelles d'un amour funeíle; &- fi le 
remords a rétabli dans votre cceur 
l'empire de la vercu, vous ne foupirez 
plus pour la cendre d'un homme qui 
vous entraína dans le crime ; il doit 
étre l'objet de votre haine, i l eíl Tau-
teur de votre infortune. C'eíl lui qui 
arma contre vous le juíle courroux de 
votre oncle; i l a álClé l'arrét, hélas 
trop équitable, qui vous prive de fes 
biens. I I vous a arraché votre fortune t? 
votre réputation plus précleufe encoré, 
& votre innocence préférable á touc 
le reíle. Mais je veux tout réparer; 
il fe préfente un homme dont l'efpric 
fait s'élever au - deíTus des préjugés a 
pour qui le remords tieat lien de vertu , 
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qui vous offre fa main3 peut-étre aux 
dépens de fa gloire. 

Vos boncés m'aGcablent, reprit Mlle. 
Worthon avec un trouble qu'elle ne 
puc diflimuler : mais, h é l a s c e coeui* 
flétri par la douleur, peut-il étre en­
coré fenfible aux charmes de ramour? 
Hélas! la retraite eíl déformais mon 
partage. Je ne dois chercher que les 
ténebres; il me femble que ma vue 
íbuille la pureté du jour. Je ferois pour 
la fociété un fardeau odieux : j'en fuis 
un plus iníupportable encoré á moi-
mcme. Un Couvent eíl le feul afyle 
que le Ciel ouvre á mes voeuXj fouf-
frez que j 'y enfeveliíTe ma honte. Heu^ 
reufe^ íi une image trop chere enco­
ré n'y vient pas troubler mon repos , 
& redoubler l'horreur de mes re-
mords. 

Ame foible, reprit la Baronne , un 
Couvent vous femble un afyle digne 
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ée vous. Vous voulez abandionner la 
fodété, apíés y avoir allumé le fíam-
beau de la difcorde. Songez pintón á 
Féteindre, & k réparer par des vertus 
éclatantes , Ies maux que vous avez 
caufés. Je fais que notfe fexe, qui s'eíl 
illuílré trop fouvent par de grands for-
faits, eíl trop foible pour Ies effacer 
par de grandes vertus; mais du moins, 
donnez k l'Ecaü des Citoyens qui puif-
fent un jour faire adorer la mémoire 
de la mere qui leur donna le jour; ils 
rougiron't de la fource de leur étre, 
ils voudront l'épurer, & cette noble 
ambition les conduira dans la carriere 
de la gloire. Armez-vous de courage, 
ma filie, efluyez une honte paflagere^ 
rentrez danslafociété, foyez Citoyenne, 
la patrie a des entrailles de mere; 
vous l'avez outragée; elle a plaint vos 
égaremens, fi vous vous rejettez dans 
fon fein tout eíl réparé. 
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Ce diícours élevoic l'ame de Wof-
tbon, anéantie par la douleur Elle fen-
toic fon cojur fe ranimer, s'épanouir aux 
íayons de la vertu. Ah! fi Sydney v i . 
voit encoré , "difoit-elle en elle-méme, 
c'eft lui qui m'auroit raméné dans le 
chemin de la veitu! quel plaifir • d'y 
marcher fur les traces d'un amant! il 
écoit citoyen : en l'adorant, j'aurois 
fervi la patrie ; ainíij Taraour regnoit 
encoré fur toutes fes facultés, & ne lui 
laiílbit voir d'autre vertu que l'amour 
méme. 

Mais, quelle fut fa furprife, lorfque 
la Baronne ajouta, c'eft trop vous te­
ñir en fufpens. Vous connoiíTez déjá 
l'époux que je vous deíline, i l eft di­
gne de vous, puiífiez-vous étre digné 
de lui! c'eft le Comte de L * * * . . . Qui! 
í d , le meurtrier de Sydney!... Oui, 
lui-méme, & ce titre feul doit vous le 
faíre chérir. Sydney vous entrainá dans 

le 
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íe crime, & le Comee a éteint le flam-
beau de cec amour funeíte , en lui .ar-
rachant une vie que vous aviez femée 
d'horreurs. Ah! Madame, reprit Wor-
thon, lifez dans mon c&ur, voyez les 
tourmens dont H eíl déchiré. Je brúle en­
coré pourccmalheureux Sydney, dont le 
nom feul vous fait horreur. L a mort feule 
cette mort que j'invoque chaqué jour, 
&qLii ferme l'oreille h mes cris, peut 
feule éteindre cet amour; & fi dans la 
nuitéternelle, nos coeursfont encoré fen-
libles, l'araour efl: le feul fentiment qui 
regnefa dans le míen. O mon cher Syd­
ney, quand pourrai-je me réunir k toíí 
Quand mon ame pourra-t-elle s'aíFran-
chir du fardeau de cette vie moitelle, 
& fe confondre avec la tienne? La Ba-
ronne jetta fur fa couíine, un regard de 
picié. Malheureufe , lui dit-elle, ofez-
vous me faire un aveu íi honteux ? 
Quels font done Ies remords dont vous 
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Vous flattezj íí le crime regné encoré 
dans votre ame , fi vous en chériffez 
la caufe. 

A h ! reprit Mlle. Worthon , ne con-
foñdez pas moií crime & mon amour. 
La fource de cet amour étoit puré : le 
émt de Sydney écoic le fanduaire de 
la vertu. C'eíl moi qui ai fouillé les 
nceuds les plus lacres par un forfait.., 
Hélas! une vengeance fi juíte doit-
clle étre placee au rang de forfaits'?... 
Je fens que je m'égare, la paflion m'era-
porte, ayez pitié de Fétat aíFreux oh 
vous me voyez; mon araour eít peut-
étre un crime; mais dans le trouble qui 
m'agite , je ne connoís plus ni crime 
ni vertu. A peine ine refte-t-il aílez de 
fentiment pour connoíttó tous les maux 
dont je fuis la proié. 

L a Baronne vic bien que de nou-
velles remontrances ne feroient qií'ai» 
grir fa douleur, & que le flambeau de 
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la raifon ne diffiperoit pas Ies ténebres 
oh fon ame étoit plongée. Eíle feignit 
de partager fes fureurs, elle méla quel-
ques larmes á fes pleurs, elle la pila 
cependant d'avoir des égards pour le 
Comte : Woithon le luí promit á regref. 
Ciel! difoic-elle, quand la Baronne l'eut 
quitcée, i l faudra done que je dévore 
ma rage au fonds de mon cceur! que 
je voie d'uncEil calme & férein, l'af-
faffin de mon amant! Ah! plutót ma 
main dans le coeur du barbare!.,. 
Malheureufe ! que dis-je! ferai-je rou-
gir les manes de Sydney par un nou-
veau forfait ? 

Le Comte venoit chaqué jour de 
Londres au Village d'Holkers. Quelle 
fut fa joie, lorfque la Baronne lui an-
nonga que fon Cháteau renfermok le 
feul objet qui put fixer fes defirs! foii 
ca3ur treíTailloic: mais lorfque cette au» 
guíle Dame le conjura d'accepter la 

K 2 

Biblioteca de Galicia



C H8 } 
tnaia de fa couílne, & de fe íixer avec 
elle en Angleterre, il fe jetta á fes ge» 
noüx, i l les arroía de larmes de joie : 
oui, lui dit-il, la patrie de i'aimablc 
Worthon eíl la itiienne, elle me dent 
üeu de tout l'univers. Que m'importe 
la France : ah! quand on m'en offriroit 
Tempire, je le rejetcerois : mon tróne 
eíl dans le cceur de Worthon ; mais 
hélas! ces difcours ne conviennent qu'á 
des amans fortunés. Puis-je fléchir fa 
vengeance? L'iraage de Sydney mou-
rant, eít toujours préfente á fes yeux-. 
Elle ignore que c'eíl malgré moi que 
fái trempé mes mains dans fon íang 5 
que ce cruel ami avoit armé mon bras 
contre lui-méme, que fi je ne vivois 
pas pour elle, je m'en ferois puni. 

LaiíTez-moi le foin de rétablirle cal­
me dans fon coeur. Voyez-Ia, ménagez 
fa douleur, le Cié! fera le reíle. 

Le foir méme, le Coime fut invité 
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\ fouper; lorfqu'il entra, Woithon dé-
tourna les yeux pour cacher la fureur 
dont iís étoient animés; elle fe concrai-
gnic pendant touc le repas; cette fein-
te étok une torture pour elle, mais les 
grandes paffions fe trahiíTent tóujours. 
Des larmes ameres couíoient fouvent 
de Tes yeux, & elle faifoit de vains 
efforts pour les dérober aux regards de 
tant de témoins impoituns. 

Pour comble de difgrace, la Ba-
i'onne pria le Comte de fixer défor-
mais fon féjour dans fon Cháteau. C'é-
toit annoncer á l'infortunée Worthon, 
qu'elle étoit réfolue á l'unir á l'objec 
de fa haine. 

Le lendemain il fallut eíTuyer un téte 
á téte avec le Comte. Cette entrevue 
avoit été menagée par la Baronne, & 
Worthon ne put l'éviter. Le Comte 
lui dit tout ce qui auroit pu vaincre 
toute autre paffion que ramour outragé. 
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íi luí repréfenta cent fois que Sydney 
l'avoit forcé a fe battre; i l lui dit, que 
ce billet fanglant, que fa main mou-
rante avoit tracé, renfermoit fa juíli-
íication; qu'enfin, i l regrettoit fon 
ami avec autant d'amertume qu'elle 
pleuroit fon amant. Rien ne put la 
fléchir : le Comte lui parla fouvent avec 
moins de fuccés encoré; fon amour 
croiíTok avec fon défefpoir. 

Les grandes paíTions font á répreuver 
de tous les obílacles. Loin de les af-
foiblir^ ils leur prétcnt une nouvelle 
forcé. La réfiíbmce les irrite & rc-
double leur violence. Te l un torrent 
indigné des digues qui reíferrent fon 
cours précipite fes flots avec un bruiü 
effroyable ; fa viteíTe augmente á pro-
portion de fa réíiftance, & les eíforts 
qu'on fait pour prévenir fes ravages, 
ne fervent qu'á Ies rendiré plus terri­
bles. TcIIe eíl rimage' parfaice des 
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grandes paffions. I I Temblé que tous 
les ouvrages de la Nature foient au-
tant de tableaux du cceur de rhomme. 

Le malheureux Comte avoic perdu 
toute efperance de fléchir l'implacable 
Worthon. L'amour feul lui reíloit, & 
cet amour aiguifoit á chaqué ínftant 
le trait done il l'avoit percé. Chaqué 
jour , fes yeux trouvoient de nouveaux 
charmes dans ceux de Worthon ; cha­
qué jour , i l découvroit de nouvelles 
vercus dans fon coeur. Les iarmes qu'elle 
donnoit á la meraoire de Sydney ; la 
fureur méme done elle étoit animée 
concre le Comte , tout fembloic ajon-
ter un nouvel éclat á fa beauté. 

11 ne put cacher fon defeípoir á la 
Baronne ; Madame, lui dit>il un jour, 
je vois á regret que mes foinl ne font 
qu'aigrir la colere de Mlle. Worthon. 
Le Ciel m'eíl témoin que fon bonbeur 
étoit le feul objet de raes vceux; elle 
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peut le trouver prés de vous : 013 
le refpire aú fein de la vertu. Pour moi, 
je dois la délivrer d'un objet odieux, 
dont la préfcnce méleroic á fes plaifirs 
Tamertume la plus cmelle. Adieu, Ma-
dame, je vais chercher loin d'elle & 
de vous cette mort íi lente au gré de 
mes deíirs : cette moit que mon ami 
a regué de ma main , La Ba-
ronne rinterrompit, elle le conjura d'at-
tendre encoré quelque temps, par pi-
tié pour fa couíine & pour elle-méme. 
L e Comte crut faire un efFort en cé-
dant á fes inílances. Hélas i qu'il fe 
trompoiü; auroit-ii pú jamáis s'arracher 
de ees lieux, qui renfermoient la moi-
tié de fon étre. Ces vains projets de 
rupturea qu'infpirent Ies rigueurs d'une 
maicrefíe , font bientót évanouis, & 
fa cruauté, méme & notre defefpoir5 
nous fixent auprés d'elle. 

La üaronne entre auffi.tót dans l'ap-
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partement de fa couíine ; elle étoit oc-
cupé á relire ce billet cruel OLÍ Sydney 
lui avoit tracé fes derniers adieux. Elle 
rarroíbic de larmes ameres, elle méloit 
fes pleurs á ce fang précieux. C'eít, difoit-
elle, la feule vol.upté que puilfe gouter 
mon ame anéantie. Lórfqu'elle vit entrer 
fa refpedable párente , elle cacha ce 
billet dans fon fein ; mais la Baronne 
feignit de ne pas entrevoir fon trouble. 

Ma filie , lui dit - elle , j'ai excufé 
( peut-étre avec trop d'indulgence ) les 
premiers tranfports de votre douleur, 
mais il eíl temps de vous élever au-
deíTus de vous -méme ; de prendre un 
nouvel étre, & d'éteindre pour jamáis 
une paffion , qu'un mois de calme & 
de repos doit avoir aífez aífoiblie, pour 
vous en faciliter la vióloire. Le Comte 
demande votre main ; refléchiíTez á 
l'état oh vous étes , & fongez qu'au 
eitre d'amant3 il joint celui de bien-
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faiteur. C'eft lui qui le premier m'a 
découveit votre retraite, qui m'a con­
jaré de ne pas vous abandonner a 
votre aíFreufe deftinée ; & s'íl faut ne 
vous lien cacher , ma maiíbn efl: de, 
venue votre afyle : je vous y ai regué 
comme ma propre filie , mais c'eft á 
lui feul que vous en étes redevable. 
L a reconnoiíTance eft la premiere des 
vertus..,. Je ne vous en dis pas dâ  
vantage. Elle íbrtit en pronongant ees 
mots, & laiffa Worthon accablée d'une 
douleur nouvelle. Elle fe voyoit foreée 
k la reconnoiíTance , par un homme 
qu'elle abhorroic. Ce fupplice eft af-
freüx pour une ame feníible & géné-
reufe. 

Ce jourméme, on vit entrer au Cha. 
teau un inconnu , avec quelque fuite 
qui annongoit fa qualité ; i l demanda 
Í parler au Comte', lui retiiit une let-
tre r remonta dans fa voiture , & dif-
parut auffi-tót. 
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L e Comte I'ouvre avec impatience : 
elle étoit congue en ees termes. 

„ Mon cher Comte, j'ai le bonheur 
3, de vous rendre votre ami, & de vous 
„ rendre vous-méme á votre patrie. Ce 
„ Négociant, qui m'a fait tranfporter 
„ chez lui , a pris foin de ma vie. J'ai 
„ été long-temps aux portes de la mort, 
jy -mais enfin, l'art des Chirurgiens, & 
„ plus que tout cela peut-étre, ramour 
3, &ramit]e, quí veiííoientfur mesjours^ 
3 , ont rappellé mon ame préte a s'en-
„ voler, & m'ont fait chérir mon exi-

ñence. Mes premiers foíns ont été de 
„ calmer la colere de rAmbaíTadeur 
3, d'Angleterre contre vous, & vons 
3, pouvez reparoítre dans París fans 
3 , craindre aucunes pourfuites, On viént 
3 , de m'annoncer la raort de mon pere; 
„ ce coup m'eíl plus cruel que celui qui 
5, dut trancher le cours de ma vie. Je 
„ pars pour Londres 3 oh j'cfpere vous 
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„ voií-, & repandre mes lafmes dans 
„ le feín de ramitié Mademoí-
9Í felle Worthon a difparu ; Madarae 
3, d'Efmond eíl inquiete de fon fort:. 
„ Sans doute eile aura cherché un afyle 
a, dans fa Patrie. Ciel I détourne les 
a, maux que je prévoís, & cefle de 
35 perfecuter ramitié, la plus fainte des 
3 , vertus. 

SYDNEY. 

Quelle fut la furprife du Comte k 
la leélure de cette lettre ] Mille mou-
vemens divers agiterent fon coeur tour 
á tour. Tantóc i l fe felicitoit de rc-
trouver fon ami ; il n'entendoit plus 
les reproches importuns de cette conf-
cience invincibíe 3 que lui reprochoit 
fa mort. Ce filence de la voix inté-
rieure, rendoit le calme á fon cceur, 
mais ce calme étoit paíTager. Bientót 
il fe repréfentoit que Sydney ne re-
paroítroiten Angletterre^ que pour luí 
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eaiever fa maítreíTe. Elle i'aime, di-
foic-il, elle chérit jufqu'á fes cendres, 
& cet amour dont elle chérit une oni-
bre vaine, eft un obílacle invincible k 
ma flamme. Ah ! de qnelle haine feroit-
e¡le animée contre moi 9 fí elíc ap-
prenoit que ce méme Sydney refpíre 
encoré. Je la verrois bientóc voler dans 
fes bras , & adoucir tous les tounnens 
qu'il a fouíFerts, par des careífes qui 

-lont fans prix á mes yeux. Ah i que 
je fuis jaloux de fon fort ! PuííTé-je 
éprouver tounes Ies rigucurs done le 
deftin l'a accablé.; fi du moins en mou-
rant l'adorable Worchon daigne jet-
ter fur moi un regard de pitié. Maís , 
hélas ! je me flatte en vain, rien ne 
peut calmer fa fureur. I I luí femblera 
toujours voir le fang de Sydney re-, 
gorger jufqu'á elle. Sydney , Sydney 
Jui - méme , employeroic en vain les 
armes de l'amour pour la fiécliir en 
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ma faveur; & quand i l auroit aíTez 
d'aícendant fur elle pour étouíFer fa 
haine, il vaut mieux écre malheureux:, 
que d'étre rcdevable de fon bonbeur 
á un rival. 

Plein de ces réfiexions cruélíes, i l 
fe promenoic dans le jardín du cháteau. 
Les beautés déla nature lui étoient deve-
nues iníipídes. Ces bofquets fombres & 
frais, ees parterres émaillés de fíeurs 
étoient autanc d'objets importuns qui 
fembloient iníuker á fa douleur. I I étoit 
plongé dans une réverie fi profonde. 
qu'il laiíTe tomber la lettre dé Sydney, 
fans s'en appercevoir, & remonte dans 
fon appartement. 

Bientót Worthon defcend elle-méme 
dans le jardin ; elle apper^oit une 
lettre : elle reconnoít la main de fon 
amant : elle fe trouble, & dans lsex-
cés de fa joie, fes regards égarés ne 
parcourent qu'avec peine cet écrit, qui 
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devoic tarlr fes larmes, & ranimer l'ef-
pérance anéantie dans Ion ame. 

Juíle Ciel! qui me rends mon amant, 
s'écria-t-slle i Pardonne-moi des mur­
mures que le défefpoir ni'a arrachés. 
Oui, je devois prévoir que tu veille-
rois fur Ies jours de Sydney. Sydney 
eít un Dieu fur la t e r re fon ame eít 
le temple de la vertu, fon front eíl 
le fiege de la candeur. En abandonnanE 
fa vie au pouvoir d'un traítre , tu au-
rois détruit toi-méme ta plus parfaite 
image. Quand pourrai-je le revoir! 
quand pourrai-je effacer le fouvenir des 
rigueurs dont je Tai accablé ] Hélas ! la 
vertu, le foin de roa gloire, Thorreur 
de mon crime, tout m'ordonnoit d'étre 
févere. Mais dans ees momens crueís 5 
oü Ton veut unir mes jours malheureur 
á la deílinée du perfíde traítre qui perga 
ton fein, eher Sydney, mon ame pleine 
ti'horreur & d'amour, s'élaace vers h 
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denne ; & ]e redeviens la moitié d<g 
toi-méme. 

Dés cet inílant, fes regards furent 
fereins; ils étoient animés par cette 
joie douce & tranquille qu'excite l'ap-
proche du bonheur. Ses yeux s'arré-
toienc fur le Comte fans le foudroyer ; 
i l étoit furpris lui-roéme de ce change-
ment. Qu'il écoit loin d'en foupgonner 
la caufe ! 

Cependant, Sydney arrive á Londres; 
& le Comte regoic un billet, par lequel 
i l rinvicoít á venir le trouver. I I prend 
congé de la Baronne, & fuppofe un be-
foin imaginaire pour couvrir le véritabíe 
mocif de cette déraarche; mais il ne put 
le cacher aux yeux pénétrans d'une 
amante. Elle ne balanga pas á croire 
que Sydney ne fat arrivé ; mais elle 
trembía que la querelle de ees rivaux ne 

- fe reveillát, & elle prépara fon cceur á 
recevoii: de nouveaux coups. 

Si-î ót 
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Si-tót que Sydney appergut le Comte 
. i i vs'avanga vers lui , fauta á fon col, & 
ie tint long-temps ferré entre fes bras. 
L e Ciel eft juíle & clément, luí dit-ils 
i l m'avoit puni, d'avoir attenté á vos 
jours s en me faifant fuccomber fous 
vos coups. J'ai fenci toute rénormité 
de mon crime. Mes yeux dégagés des 
ténebres de la more, ne fe font entr'ou-
verts qu'en frémiíTant au jour que j 'é-
tois indigne de revoir ; & fi le Ciel 
me rend á moi-méme , ce n'eíl que 
pour réparer, par une amitié confiante, 
un moment d'erreur) oh mon coeur vous 
a hai. La caufe de cette haine mutuelle 
n'exiíle plus, puif^ue nous ignorons tous 
deux le fort de la belle Worthon. Je fais 
que nos coeurs forment en fecret des 
voeux pour découvrir fon afyle ; mais le 
Ciel nous aime peut-ótre aflez pour ne 
pas les exaucer. 

Le Comte, á ces deraíers mots3 fou-« 
L 
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pire, & détourne les yeux. I I eft quelque 
fecret que vous me cachez, reprk 
Sydney, votre trouble me l'annonce , 
& je tremble d'entrevoir la vérité que 
je cherche ; mais n'importe 5 dut ce 
funeíte íecret écre l'arrét de ma mort, 
je Veux tout favoir ; ne me déguifez 
rien. Je ferois un láche, íi je vous le 
cachois 5 luí dit le Comte s & mon hon-
neur eíl intéreíTé á vous le découvrir, 
L'auteur, trop aimable, de nos difíen-
tions, cette filie adorable, qui alluma 
dans nos coeurs, unis par l'amitié, les 
feux de Tamour & de la jalouíie, 
Worthon, s'eíl: retiré chez Madame la 
Baronne de L u í l h e r c e t t e Dame vou-
loit la forcer á me donner fa main; 
& fi vous aviez tardé á m'éclaircir fur 
votre deílinée, peut-étre l'hymen auroit 
déja détruit toutes vos efpérances. 

Je n'en veux pas favoir davantage, 
j-épondit Sydney ; je vous ai cédé , 
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en mourant, tous mes droits fur fon 
coeur, & je ne veux pas les reclamer. 
Ce billec fut écric en lettres de fang. 
Le Ciel & Tamour font les garants de 
la promelTe que je vous ai faite de ne 
plus prétendre á fa main. I I ne me reíle 
plus qu'á mettrevotreamitié á l'épreuve* 
C'eíl: á préfent que je faurai fi vous m'ai-
mez, 

Demandez ma vie, reprit le Comte, 
avec vivacité ; elle eíl á vous comme á 
Worthon: mon écre paitagé entre Fa* 
mitié & l'amour, doit étre viftime de 
ees deux vertus. 

Eeoutez , répondit Sydney 5 d'une 
voix étouffée par la douleur, aprés 
avoir renoncé au feul objet qui puifíe 
me faire chérir mon exiílence: vous 
fentez que ma vie ne feroit plus qu'un 
tiíTu d'ennuis & d'amertumes. E t que 
fais-je, fi témoin des jours fortunés que 
vous couleriez dans les bras de Tamour * 
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je ne ferois pas réduic dans la crupié 
néceffité de vous haíí. Que fais-je fi. 
Je veux m'épargaer tant d'horreurs. ]e 
veux me délivrer du fardeau de la vie ; 
& c'eíl a vous de brifer les fers qui 
retiennent mon ame dans cette fphere 
illuftrée par tant de malheurs. Je me 
fens aíTez de fermeté pour envifager la 
mort d'un éü ferein, & en háter moi-
móme Tínílant fátal. Mais cette mort 
me feroit plus diere fi je la recevois 
de la main de mon ami. Je Tai déja 
éprouvé quand vous plongeátes votre 
épée dans mon fein. I I me fembloit 
que mon cceur s'élangoit au-devant de 
vos coups Achevez : reprenez cette 
épée; éteignez dans mon fang le principe 
d'une vie odieufe. Ceíl á ees traits que 
je reconnoítrai raon ami. 

Ah ! cruel ^ répartit le Comte, faiíi 
d'horreur, vous voulez que je paie par 
le plus noir des foífaits 3 ramitié qui 
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vous attaché á moi! Mais de quel droie 
ófez-vous attenter á votre víe ? Songez 
que votre patrie reclame ees jours que 
vous voulez lui dérober ; & íi dans 
l'état aíFreux oü je vous vois, la voix 
de la patrie eíl trop foible pour fe faire 
entendre, fongez du moins que l'amour 
doit regler votre deffinee. Worthon 
vous adore, & je lui fuis en horreur: 
íi la Nature m'avoit donné quelques 
droits fur moi-méme, c'eít moi qui 
devrois en ce moment terminer ma car-
riere. Mais , non : ce courage dont 
vous vous flattez me fait frémir : i l 
faut étre Barbare pour outrager la na­
ture de fang froid. C'eíl au Ciel á mar-
quer le terme de mes malheurs : je doís 
les fupporter. C'cft-lá le vrai fceau du 

courage Sydney, jurez-moi de ban-
nir pour jamáis ce deíTein funefte, OLÍ ' 
vous perdez, á l'inftant méme, mon 
eílime & mon amitié. Je ne vous re-
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garde plus que comme ees infenfes qu! 
font les jouets du vulgaíre , & fur l'ef-
quels le fage daigne á peine abaiíTer un 
regard de compaffion. 

Ce difcours fit roügir Sydney,: i l 
con9Ut des lors un mépris profond pour 
cette fermeté ítoique dont les Anglais 
fe flattent. I I prorait au Comte de ché-
rir, de conferver le fardeau de la vie ; 
& fon ami cruc pouvoir fe repofer fur 
fa promeíTe. I I le quitta pour retourner 
chez la Baronne} & s'engagea á revenir 
le lendemain le confoler. 

Le Comte demande auíll-tót une 
entrevue avec Mlle. Worthon. Enfin, 
lui dit-il, vous criomphez ; Sydney voiC 
encoré le jour qui nous éclaire ; le Cieí 
vous rend votre amant; i l me rend mon 
ami. I I m'avoit cédé fes droits fur votre 
cosur; mais c'eíl devousquej'auroisvou-
lu les teñir, Regner fur un objetquinous 
abhorre > c'eíl une tyrannie qui fait le 
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fuppííce de celui méme qui Téxerce. 
Je dois renoncer á vous , au bonheur, 
á moi-méme. UniíTez-vous á Sydney ; 
fléchííTez la Baronne en fa faveur; 
achevez un hyinen qui fera la fourcede 
mes larmes. HeureuXj fi la compaffion 
vous arrache quelques pleurs, puifque 
je n'ai pu exciter d'autre fentiment 
dans votre ame. Worthon voulut lui 
répondre^ mais i l quieta brufquement, 
& íbrtit fans prendre congé de la Ba­
ronne. J'avois oublíé de diré que par-
mi les hornmes vercueux qui formoient 
la fociété de la Baronne, un fcélérat, 
nommé Bnishon, avoic féduit fes yeux 
par les dehors trompeurs de la can-
deur & de la probité. Jamáis le vice 
ne fue mieux fe cacher fous le mafque 
de la vertu. Lorfqu'il ouvroic la bou-
che, on eut dit que la véíité méme 
alloit parler. Ses difcours ne refpiroienc 
que la droicure & la fincérité. I I par-

L 4 

Biblioteca de Galicia



C m ) 
loit de la vertu avec un enthoufíafme 3 
qui en portoit la fíamme céleíle dans 
tous les coeurs. Ses aélions foutenoienc 
fes difcours; jamáis il ne laiíTa échapper 
roccafion de fecourir un •malheureux 
aux yeux du public : i l exigeoit fou-
vent que fes bienfaits fuíTent enfeve-
lis dans ün oubli éternel; mais i l favoic 
fe ménager des moyens fecrets de Ies 
faire écláter. Tels étoient Ies dehors de 
cet homme, d'autant plus dangereux, 
que toutes fes manieres infpiroient aux 
plus timides une confiance aveugle & 
fans borne. Mais tandis que fa bouche 
étoit l'organe de la vérité, le meníbnge, 
l'envie, la trahiíbn, regnoient dans fon 
coeur. I I étoit aífez profond dans la 
fciénce du crime, pour ne jamáis dé-
mentir fes máximes par une démarche 
indifcrette. I I favoit noircir un homme 
de bien, le conduire méme á l'écha-
faud fans fe comprometeré. I I plaignoit 
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hautement les malheureufes vidimes 
de fa fureur, & toute l'horreur de fes 
trahiíbns retomboit fur les ícélerats qui 
en étoient les inílmmens; mais i l avoit 
l'art de leur fermer la bouche, & íbu-
vent ils étoienc fes premieres vi-
¿times. 

Brushon avoit fafciné les yeux de la 
Baronne par cet extérieur impofant. 
Elle l'appelioit l'oracle de la vérité, 
Tami du genre humain; & la'confiance 
intime qu'elle lui témoignoit avoit inf-
piré, á tous ceax qui l'approchoient, 
un refpeft profond pour ce traítre. I I 
étoit adoré dans la maifon de cette ver-
tueufe Dame. Elle le confuítoit fur tou-
tes fes affaires ; & fes confeils paroif-
foient á fes yeux le flambeau de la 
fageíTe móme. 

I I eíl des fcélérats qui font arrivés 
au faite du crime par le chemin de la 
vertu, qui 5 domines par l'intérét feul 3 
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onü fu étouffer dans leurs ames Ies ger-
mes de touces les aucres paffions. On les 
a vu fupporter les injures avec ce 
fíegme, ce calme, qu'infpire le fen-
ciment: de fa propre innocence, im­
moler méme leurs propres intéréts au 
bonheur de leurs ennemis Mais peu 
de ees grands criminéis ont fu fe for-
mer un coeur impénétrable aux traits 
du plus puiíTant des Dieux. L'amour 
eíl leur "écueil ordinaire. Soit que le 
vice méme ne puiíTe refufer fes hom-
mages á la beauté ofnée des charmes 
de la vertu, foic que les ames les plus 
vi^oureufes ne( puiífent en eíFet s'élever 
au-deífus des foibleíTes humaines. 

Brushon ae put voir l'aimable Wor-
thon fans fentlr ees troubles, ees al-
larmes, ees deíirs, prémices trop cer^ 
taines d'une paffion naiíTante. I I rougit 
de fa foibleíTe; i l voulut fe la cacher 
a lui-méme : mais les eíForts qu'il ñt 

Biblioteca de Galicia



( m ) 
pour arréter ce torrent dans fa fource 9 
ne firent qu'en accroíre la violence. 
I I reconnut bientót lui-méme que fa 
réfiílance feroit pour lui un nouveau 
fupplice, i l céda aux douces impreffion» 
de Tamour. 

Maií s'il ne put domter fon coeur, 
i l fue du moins comraaftder á fes yeux, 
Profond dans l'art de feindre i l aífe-
ftoic en préfence de Worthon, une 
contenance calme & aíTurée. Ses re-
gards étoient fereins, tandis que fon 
coeur étoit dévoré de jaloufie & d'a-
mour. I I avoit juré en fecret au Comte 
une haine éternelle, & i l n'atcendoit 
que le moment d'aíTouvir fa vengeance, 
fans cependant hafarder fa réputation 
& fa vie. 

Cependant, pour écartcr & préve-
nir les foupgons, il combloic fon rival 
des éloges les plus flatteurs; i l avoit 
méme parlé á l'aimable Worthon e» 
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fá faveur, ií avoit íbndé les replis de 
foa ame, & il avoit prévu qu'il éprou-
veroit plus de difficultés á combattre 
la mémoire de l'inforcuné Sydney, 
que les charmes de cec aimable Fran­
jáis. 

Cependant, le jour fatal approchoit 
oh la Baronne' prétendoit Punir á fa 
couíine. Tout étoit déja préparé pour 
cet teféte, dónela pompe odieufe au-
roit été arrofée des larmes de Wor-
thon , & troublée par les fureurs ja-
íoufes d'un rival défefpéré. Mais le fort3 
qui fe joue des projets des foibles hu-
mains , écarta ees malheurs pour en 
faire naítre de plus grands. 

Bmshon méditoic dés long-temps une 
vengeance digne de lui. Les miniítres 
de fa fureur étoient préts á le fervir 
au premier íignal. Voici le moment 
propice, dit-il, en voyant fortír le 
Comte du Cháteau, 11 retourne á Lon-
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dres, plein de l'efpérance flatteufe de 
revenir bientót étaler fon bonheur á 
mes yeux, & s'unir pour jamáis á Tob-
jet de ík paffion. I I jouit déja d'avancede 
toute fa félicité, il s'enivre d'amour, & 
déja fon ame fe perd dans le fein des plaí-
firs. Qu'il tremble , il ne les goútem 
qu'en idée ; cetce féte va devenir une 
fcene fanglante, & les Autels de cethy-
men odieux, feront le théatre de mesfu-
reurs. Dieux ! quel plaiíir, de voir mon 
rival percé de mille coups, invoquer en 
vain le nom de fa maítreíTe. Que je rae 
fais une douce image de fes tourmens I 
Ah ! quel eft le lache qui n'immoleroic 
pas fes jours, au bonheur de voir expirer 
un rival. O vengeance, ó la plus douce 
des paflions ! tu fais le bonheur fupréme 
de l'homme : & duílai-je perdre cette 
frivole gloire de vertu qui éblouit le 
vulgaire, duflai-je méme, couvert de 
l'ópprobre du crime , expirer fur un 
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échafaud , i l faut que je rempliíTe les 
deíTeíns que tu m'as infpirés. Je m'a-
bandonne á toi , échauffe mon cceur 
de tes feux céleíles, que Famour en 
redouble la violence. O amour ! O 
vengeance ! O mes Dieux ! . . . 

Plein de ees noirs projets , Brushon 
part pour Londres, & y arrive avant 
le Comte. La nuit avoit déja répandu 
fur la terre une ombre favorable aux 
forfaits. Deja les cómplices de Brushon 
s'étoient rendus auprés de l u i ; ils fui-
vent leur vidime, ils obfervent fa 
marche , ils l'attaquent dans une rué 
étroite, que plufieurs attentats de cette 
efpece avoient rendue célebre. Le pru-
denc Brushon fe retire k quelques pas, 
dans un endroit favorable á fes deíTeíns; 
i l pouvoit, fans étre appergu, repaítre 
fes regards de ce fpeftacle aíFreux , 
&s,enfuir fi quelque accident imprévu 
faifoit avorter fes deíTeíns. 
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Le Comte repouíTe Ies aíTaffins, avee 
cette vigueur qu'ajoute á l'intrépidité 
naturelle, la néceííité de défendre fa 
v i e ; mais il fait de vains eíForts, i l 
tombe percé de deux coups mortels , 
i l nage dans fon fang; Brushon triom-
phe3 i l anime les iníbumens de fa ven-
geance. lis avoient le poignard levé fur 
leur viftime qui reípiroit encoré, pour 
lui arracher ce refte de vie3 íoi-fqu'at-
tiré par les cris du mourant, Sydney 
paroít, & voic fon ami étendu 5 lut-
tantcontrela mort; ah ! traitres, s'écria-
t-il : á l'inítant i l fe precipite au milieu 
des afíaffins l'épée á la main. Brushon 
ie voit 3 fort de fa retraite 3 le faifít : 
perfide^ lui dit-il 3 ce n'eíl donc pas 
afiez de faire périr ce généreux Fran­
jáis par des mains étrangeres, tu te 
précipites toi-méme fur lui , pour lui 
porter Ies dernicrs coups ; tigre , tu 
veux t'enivrer de fon fang. Ah ! mal-
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heureux Comte, c'eíl de cette maia 
cruelle que íbnt partís tous les coups 
qui vous ont percé le fein. Reconnoif-
fezá ees traits un rival furieux3 qui 
L e Comte Tentend, ouvre les yeux, 
voit fon ami, il veut lui parler , fa voix 
expire fur feslevres livides, i l retombe, 
i l expire. Cependant la Garde accourt : 
elle fe faiíit de Sydney & des deux 
aíTaffins. ^rushon furprit le moment de 
parler á l'un de fes cómplices : accufez 
Sydney, lui dit-il, & je réponds de 
Votre vie • mais'.'íi vous avouez tout, 
vous nous perdez tous trois fans ref-
fource. 

Sydney eíl conduit devant' un Ma-
giílrat, i l y paroíc avec cette N conte-
nance aífurée, qui annonce l'innocence, 
mais que le crime aíFe¿le quelquefois. 
Le Magiftrat féduit par les difcours 
des aíTaílins, & fur, tout par l'éloquence 
admite de Brushonj fait conduire Syd­

ney 
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íicy dans un de ees temples de ía ven-
geance, oíi Tinnocence & le crime gé-
miíTent fouvent, en attendant le méme 
fort, On le fépare de fes prétendus . 
cómplices , on l'enferme feul dans u¿ 
cachot aíFreux, on le charge de fers. 

Ainíi, dit-ii, quand il fut revenu á 
lui-méme, a M le crime triomphe, & 
les chátimens qui lui íbnt réfervés, fonc 
le partage de rinnocence. Hommes 
foibles & vains, qui vous flattez d'écre 
les oracles de la Juílice , Timpoílure la 
plus groíliere vous féduit : au premier 
coup d'ceil vous chargez rinnocence 
de l'opprobre du crime ; mais qu'ai-
je á redoucer ? Le Ciel fouffire cette 
premiere illufion pour faire fentir aux 
hommes la foibleíTe de leurs lumieres, 
mais tót ou tard, un rayón de la vé-
rité deícend de la voúte célcíle , va 
chercher l'innocence au fond des ca-
cbots les plus obfcurs, & la. montre 

M • 
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&XX mórtels dans tout fon éclac ' Pea 
m'importe d'avoir paru coupable un 
moment aux yeux de ees Juges cré-
dules, fi mon ami ne s'eíl: pas laifíe fé-
duire par les difcours d'un traítre ; 11 
le regará qu'il a jetté fur moi eu mou-
i-ant, étoit encoré animé par ramitié. 
I I a voulu me parler; qu'alioic-il me diré ? 
Ah cruelle incertitude ! Ah ! mon cher 
Comte, s'il eft vrai que l'ame dégagée 
des liens dti corps, s'envole au fcin 
de la vérité3 íi rillufíon n'a plus d'af-
tendanr fur elle, du haut de la voúüc 
cé leñe , abaiíTe un regard dans ce ca-
chot ténébreux, lis dans mon ccfeur, 
connois mon innocence 5 & apprends 
que loin d'attenter á tes jours^ j'expo-
foís les miens pour les fauver. Eh ! 
plúc au Ciel que les .perfides eufíent 
achevé leur crime ; en refpedlant mes 
jours^ ils n'ont fait périr que la moitié 
de toí-méme; je fais que j'en étois k 
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moicié la plus chere. Nous tíwlom 
qu'une ame, & la moit la fépare d'elle^ 
méme ! Que n'ónt-ib confbndü, mon 
fang dans le den ! Ah ! que la more 
m'euc écé douce , fi je l'avois regue fur 
íe corps de mon ami expirant. Mais 
non , les traitres ont voulu te rendre 
ía mort plus aíFreufe en te perfuadant 
que tu la recevois de ma main. Non , 
m n'as pas cru cette impoílure , tu dois 
me connoícve. Pardonne toi-méme ces 
roap9ons injurieux, á l'état horrible oü 
Je fuis reduit. 

Cependant, le períide Brushon avoic 
été mis en liberté. I I courut auífitót 
ehez la Baronne de l'Hokners; le jout 
commengoit á paroítíe, & cette ver-
cueufe femme ennemie de la moleíTe, 
qui eíl le vice favori de fon fexe , fe 
promenoit déja dans fon jardín avee 
fon aimable coufine, á qui fes inquiétu-
des ne permettoient pas de fe livrer 
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un moment aux douceurs du fommeil, 
I I Ies appergoit de loin , i l compófe 
fon vifage; le défefpoir, la douleur fe 
peignent dans fes yeux ; une páleur 
artificielle fe répand fur fon front. Ah í 
Madame, s'écria-t-il en abordant la 
Baronne3 fauc-il que le jour éclaire 
les horreurs que cette nuic avoit cou-
vertes d'un voile aíFreux. L'infortuné 
Comte dé L * * * n'eíl plus, un traítre 
a trempé fes mains dans fon fang; j'ai 
été témoin de cet attentat horrible, 
j'ai voulu le fecourir, le Ciel n'a pas 
fecondé mes eíForts. Je l'ai vu tomber 
percé de mille coups; il fembloit que 
fa mort fut fon ,triomphe. Ses yeux en-
véloppés des ténebres de la moit, n'a-
voient point perdu leur férénité ; ils 
tournoient, fur fes vils afiaffins, des re-
gards depitié; c'eíl ainfi que raeurt le 
jufte. 

L a Baronne frémic á ce récic, des 
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elle fut revenue de fa premiere furprife^ 
elle fe fit raconter toutes les circon-
ítances de cette mort tragique : quei 
eíl le monílre, ajouta -1 - elle , qui a 
tranché le cours d'une fi belle vie ? 
Eíl-il un homme aíTez endurci dans le 
crime , qu'un regare! de la vertu mou-
rante n'eút glacé d'eíFroi. O ma filie ! 
dit-elle , ea s'adreíTanc á fa coufme , 
verfez des larmes ameres , pleurez un 
amant qui ne vous fut odieux , que 
parce que la caufe de ^otre crime vous 
eílchere encoré. Luí feul pouvoit faire 
renaítre la vertu éteinte dans votre ame. 

Madame , interrompit Brushon , cet 
attentat cft horrible en lui-méme, mais 
le nom de fon auteur le rend encoré 
plus odieux. C'eíl un fcélérat, qui par 
tous les. dehors de la fainte amitié , 
avoit furpris celle du Comte ; en un 
mot c'eít Sydney j ce méme Sydney 
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que nous avons cru mort, dont le Comte 
avoit triomphé par fa bravoure, & qui 
s'en eft vengé par la plus noire des tra-
hifons. 

Hé bien Worthon , reprit la Baronne 
índignée, voilá done cet homme ver-
tueux , pour qui vous foupiriez. O 
Ciel ! que dois-je penfer en ce mo-
ment de votre retour vers la vertu ; 
mais j'aime mieux reíler dans une heu-
reufe ignorance, que d'approfondir des 
vérités terribles que je crains d'entre^ 
voir. ]e veux croire qu'il vous avoit 
féduite par tous les dehors d'une vereu 
affeólée, fongez au moins que le Cieí 
ne l'a abandonné á fes propres fureurs ^ 
& n'a permis cet attentat que pour 
vous deffiller les yeux, que pour vous 
faire rougir d'un feu coupable , donc 
vous deviez étoufFer la premiere étia-
celle. 

Jufques-Ia Worthon étoit reílée in-
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terdite & confufe : rindignation , la 
douleur, la picié, fe peignoíent tour h 
tour dans fes yeux ; lorfqu'ils s'arrétoient 
fur Bmshon, la fureur les enflammoit; 
enfín, elle prit la parole & s'adreífa á la 
Barorme. 

Madame, lui dit-elle, quand je vous 
ai peint Sydney comme'le plus ver-
tueux des hommes, ce n'étoit point 
Tamour qui me prétoit de fi belles 
couleurs, je n'ai fait que rendre hom-
niage á la vertu. J'ai aífez fondé fon 
coeur pour le connoítre; plus j'ai ap-
profondi fon caratee , plus j'ai fuivi 
fes démarches, plus j'ai découvert de 
perfeftions en lui. Hélas ! lorfque Ta­
mour m'infpira le deíTein de le ven-
ger , i l en frémit le premier, & je 
devins pour lui un objet d'hprreur, 
Mon repentir feul m'a rendu l'empire 
que j'avois fur fon ame ; mais quand 
Í W m'auroit haie qu'un moment, cet 
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effort eft le comble de la vercu. Om, 
Sydney eft le plus jufle des homtnes, 
& je ne luis pas étonnée que la ca= 
lomnie répande fon poifon fur fon 
innocence., c'eíl: fon partage. Les hom-
met, jouets de mille illufions, fe laif-
fent féduire par des difcours qui por-
tent une faufíe empreinte de la vérité; 
mais cette vérité tót ou tard perce á 
travers .les ténebres de I'erreur; bien-
tót elle deffillera les yeux , elle ré-
pandra fon éclat immortel fur I'inno-
cence de mon amant, & couvrira d'op-
probre ^ de confuíion, le -traftre quí 
veut vous tromper 3 & qui peut-étre... 
mais je nc juge pas auífi imprudem-
ment que M , & je crois que toue 
fon crime eíí d'avoir noirci á vos yeux 
l'innocence opprimée. 

L a Baronne indignée traita cette juífe 
fermecé d'infolence; elle ordonna á fa 
confine de rentrer dans fon apparte-
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inent, & lui défendit de paroítre de-
vant fes yeux. Que je vous plains, 
dit Worthon , en la quittant ; je fré-
mis lorfque je fonge au repentir amer 
donü vous ferez déchirée lorfque vous 
reconnoícrez l'innocence de Sydney. 
Hélas! votre coeur n'étoit pas fait pour 
fentir des remords. 

Brushon demeura avec la Baronne , 
qui l'anima á prendre ]a défenfe du 
malheureux Comee & á perdre Syd­
ney. I I lui promit de faire tous fes 
efforts pour que cet attentat nereítátpas 
impuni. I I parut eependant ne fe char-
ger qu'avec répugnance du ticre d'ac-
cufateur. Ce n'eft qu'en ftémiíTant, di-
foit-il, que je verrai conduire ce traítre 
á l'échafaud. L'humanité parle á mon 
cosur : je fais combien Thomme eít 
foible; & fes crimes doivent excicer 
moins d'horreur que de compaffion; 
mais cstte trahifon. eíl fi noire , je 
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prends tant d'intéréc au fort de l'infor-
tuné Comte, que je ne puis m'empé-
cher d'armer la Juftice contre fon af-
faílíin. 

I I partit auffi-tót pomv Londres, ré^ 
folu de eommencer fes pourfuites. I I 
fe retira dans fa maifon, écarta fes 
gens, & voulut, avant de s'engager 
dans cette affaire, jouir de quelques 
moraens de folitude, pour s'abandon-
ner librement á fes réflexions. 

Me voila done délivré d'un rival 3 
dit-il, mais ma vengeance n'eft qu'im-
parfaite. Woithon le haiíToit , & la 
mort n'eft que le terme de fes tour* 
mens. Loin d'aíTouvir ma fureur ja-
loufe, il ferable que ce foit la pitié 
qui a conduit le poignard qui a tran-

. ché le fil de fes jours. Sydney mou-, 
yant, Sydney aceablé de fers , chargé 
de l'opprobre du crime, eíl plus re» 
doutable pour moi que le Comte. Wor-
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thon Tadore, il doic m'étre encoré plus 
odieux. C'eft fur luí que doit tomber 
ma vengeance : lui feul peut la rem-
plir. Je vois des dangers, i l eíí: vrai, 
la vérité dément fouvenc la prudence la 
plus profonde Je creufe peut-étre un 
précipice fous mes pas. Ah ! trop heu-
reux d'y tomber, fi j 'y entraíoe mon 
rival avec moi! Je pourrois calraer ce 
tumulté , & me fauver moi-méme en 
f^uvant Sydney. J'ai afíez d'afcendant 
fur l'efprit des Juges pour tromper leurs 
regards, & leur faire voir rinnocence 
de Sydney, fans découvrir mon crime. 
Maís la vengeance eíl trop douce, 
elle a trop de charmes pour une ame 
telle que la mtenne, pour ne pas lui 
immoler ma fúreté, mon repos, ma 
vie méme. Les dangers que j'aurai fur-
montés en rendront le fuccés plus dé-
licieux encoré. Je fuis ííir de mes cóm­
plices; mon éloquence, ma réputation» 
moa crédit feronc le reíle. 

Biblioteca de Galicia



C 188 ) 

Bmshon, en effet, connoiíToit tous 
les Juges entre les mains defquels avoit 
été remis les procés de Sydney. I I les 
avoit féduits par les dehors d̂ une pro-
bité confiante , inaltérable. Ces Juges 
avoient le coeur droit3 mais ils étoient 
hommes; c'eíl-á-dire, foibles, aveugles 
& crédules. Brushon étoit leur oracle, 
& Sydnéy n'étoic pas le premier inno-
cent fur quí il avoit fait tomber le chá-
timent de fes propres forfaits. I I étoit 
éloquent, adroit : i l avoit étudié le 
foible de tous les efprits qu'il vouloit 
gouverner : i l mettoit cet art en ufage 
avec une prudence íinguliere. En un 
mot, une probité réelle, embellie de 
tous les (talens que la Nature lui avoit 
prodigués, auroit attiré les Hommages de 
tous les hommes, & leur auroit fait voir 
toutes les perfedbons réunies dans un 
feul mortel : prodige dont jufqu'á nos 
joLirs on ne peut citer aucun exemple. 
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-B'aiíleurs, fes cómplices animés par 
refpérance done il les avoic flattés, 
foutenoient avec fermeté que Sydney 
avoic armé leurs mains parricides, & 
dirigé tous Ies coups dont ils avoient 
percé le Comte. lis connoifíbient le 
pouvoir de Brusbon , ils fencoienc com­
bien i l étoit intéreíle lui-méme á Ies 
fauver. Les laches perdoient l'innocent 
pour fe conferver leurs déteftables Jours. 
Leur chef avoic pris foin de Ies endur-
cir concre Ies remords } il avoic affermi 
leurs ames concre cecee frayeur qu'inf-
pire au plus grand fcelerac I'appareil de 
la juílice & l'approche de la more. Leur 
fermecé, I'accord qui regn¿ic dans leurs 
difcours, & plus que couc cela encoré; 
l'éloquence de Brushon, avoic deja fé-
duic Ies Juges. 

Cependanc le Jour facal arrive oh 
l'on devoic examiner en dernier reflbrt 
cecee imporcance aíFaire. Deja Ies Juges 
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étoient aíTemblés, & Bmshon s Ilm-
placableBmshon, déployoit toute la for­
cé de fon éloquence pour les préveníf 
contre tout ce que Sydney pourroit 
leur répondre. Oñ amene ees malheu^ 
reux qui avoient été les inítrumens de 
cet attentat. Brushon les encourage 
d'un coupd'ceil 

Enfin , on voit 'paroitre Sydney 
chargé de fers. I I entre avec cette aífú-
rance qu'mfpire la vertu. Son front eft 
ferein : fes regards tranquilles annon-
cent le calme de fon coeur. I I femble 
qu'il va monter lui-méme fur le tribu­
nal, &juger ceux qdi veulent décider 
de fon fok. Chacun s'intéreíTe pour lui : 
le peuple commence á foupgonner la ca-
lomnie, & fouhaite qu'il en triomphe-

On l'interroge : il ne daigne pas ré­
pondre. Oa queílionne fes prétendus 
cómplices : iís dépofent contre luí. 
Sydney Ies entend; il jette fur eux un re-
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'^árd oh Fon voyoit édater , non eette 
haine qu'excíte l'outrage dans les ames 
foibles 3 mais cecte indignation dont un 
coeur vertueux ne peut fe défendre á 
la vue d'un crime. En déteílant ieur 
trahifon, il ferabloit plaindre ees per-
fides. Ce regard les intimide : ils fe 
troublent ; leur fermeté cháncele ; la 
confufion regne dans leurs diícoürsj 
& les Juges commencent k douter. Ils 
íe tournent vers Sydney ; ils le prient 
de fe juílifier. Le Ciel connoit mon in-
nocence, dít-il , i l m'a ravi tous les 
moyens de vous la faire entrevoir : 
fans douce i l fe referve la gloire de la 
faire éclater. I I me fuffit á préfent d'a-
voir été juíle aux yeux de mon ami ex-
pirant, de l'écre aux yeux de mes ac-
cufateurs & aux miens. J'atcends tout 
des remords de ees perfídes : le íup-
plice qui leur eft préparé leur feraraoins 
ííouloureux, que Thorreur de voir le 
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fang de rinnocen.ee confondu dans leur 
fang impur. 

En ce momenc on vit parbítre au 
railieu de raíTerablée une filie éplorée : 
fes larmes donnoíent un nouveau luílre 
á fa beauté. Sa douleur avoit quelque 
chofe de grand qui penetroit les coeurs. 
A fon air, on l'auroit prife pour Thé-
mis elle-mérae, qui apportoic dans fon 
fandtuaire le flambeau de la vérité. 
C'étoit Worthon : c'étoit la généreufe 
amante de Sydney. Elle s'av^nce, elle 
eíTuie fes pleurs ; fes yeux s'animent 
d'un feu touc divin; elle s'adreífe aux 
Juges. 

Vous , dit-elle, qui tenez ici la 
place du Juge fupréme des homraes, 
qui de votre tribunal intimidez le cri-
me, tremblez vous mémes , i'erreur 
vous afliége de toute part ; elle fer-
me, á la verité , l'entrée de fon pro-
pre fanótuaire. Elle fafeine vos yeux; 

elle 
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elle couvre l'innocence de l'opprobre du 
crirae. Je la vois devane vous chargée 
d'indignes fers. Dejá vos bouches fónt 
ouvertes pour prononcer l'arrét qui doic 
faire de fon échafaud le trophóe du vice 
triomphant. Arrétez, Juges crédules & 
aveugles. 

On acGufe Sydney d'avoir trempé 
fes mains dans le fang de fon rival ; 
mais fongez que ce rival- fut fon ami s 
que les nceuds qui les unilToient avoienc 
été confacrés par tout ce que l'amitié 
a de plus faine ; qu'un homme vertüeux 
ne devient pas en un moment capable 
de la plus noire trahifon; mais que des 
feélérats qui ont fouilló leurs mains da 
fang de l'innocence, peuvent bien con-
facrer leurs bouebes profanes á la 
noircir. 

Mais ce n'eíl pas vous qui devez 
Jtiger Sydney : ce font ees láches qui 
ofent l'accufer & qui le juílifieat m 
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fonds de leur coeur. Je vois dejá lems 
vifages pálir : ils baiffent la vue : ils 
tremblent. La veríté fe déclare... 

Malheureux ! n'eft-ce pas aíTez dc 
monter á l'échafaud fans y concluiré l'in-
nocence : voulez-vous y poiter d'au-
tres criraes que celui de vos mains 
parricides. Voulez-vous ajouter á votre 
fupplice l'horreur des remords. La vé-
mé críe au fbnd de vos ames, n'é-
touffez pas fa voix. La glóire d'avoir 
été fes organes un momenr, effacera toue 
l'opprobre de votre mort. Le plaifir d'a­
voir été juítes une fois adoucira vos 
tourmeüs ; & lorfque l'Etre íupréme 
vous moatrera le fang du juíle répanda 
par vos mains, voüs lui ferez voir ce-
iai de l'innocent que vous aurez fauvé. 
Que la vérité eíl puiíTante fur le ccmr 
des hommes , lorrqu'une belle bouche 
eíl fon interpréte. Le regard farouche 
d'un Juge implacable eíFraie nioins im 
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criminel, que tíeux beaux yeus: anímés 
par Findignation & par la douleur. Déja 
la perfuafion awit paíTé des ievres dc 
Worthon dans tous les ccem-s : Ies Jiiges 
mémes interdits, craignoicnt d'entrevoir 
une erreur qui les couvrok de confu-
iion. Brushon, confus & troubié, ca-
choít fa frayeur dans un coin de la 
falle. Un filence profond regnoit dans 
toune FaíTemblée. 

Tout-á-coup un des compiic^ ie 
ieve ; non, dit-il , Je'íie puis reíifter 
k raes remords : mon cceur fe révolte 
contre raoi-méme : les remords font en 
(sffet le veritable fupplice de l'homme, 
& Je braverai celui qu'on me prépare, 
quand ma confcience ceíTera d'étre mon 
bourreau. O u í , refperance frivole de 
BOUS arracher aux tourmens qui nous 
font dus , nous a fait accufei: Finno-
cent pour fauver le coupable. Ce fut 
Bruslion lui-méme qui arma nos mains, 

N 2 
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^üi dirigea nos coups ; & Sydney ac-
Gouroit au fecdurs de notre viftime. 
Les circonílances du lieu 5 Tobfcurité 
de la nüic, tromperenc les gardes qui 
nous faiíirent ; nos difcours augmen-
terent rilluíion : Brushon nous les avoic 
diálés. Mais enfin la vérité diííipe les 
ténebres de l'erreur ; & quoique nous 
ayons afFedlé de parler avec cette aíru-
ranee perfuaíive , qui ferable en étre 
un garant infaillible , il eíí: aifé de te-
connoícre que c'eíl elle feule qui m'inf-
pire en ce ra ornen t. 

A ees mots, il s'éleve dans raíTem-
blée un murmure femblable á celui de 
fiots agítés^ Brushon eft foudroyó par 
mille regarás, terribles. Le peuple vo-
mit contre luí les outrages les plus 
cmels : on luí prodigue les noms de 
traítre , d'hypocrke. Cependant Ies 
Juges paroiíToient baiancer encoré, Mais 
le peuple qui n'éprouva jamáis defea-
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dmens FoibIesv qui paíTe tout d'ua 
coup de la pitié á Ta fureur3 fe préei*. 
pite au milieu de la falle, brife les 
fers de Sydney, qui réíiíloit á fes 
efforts : on l'entraíne; on le conduit 
en triomphe dans fa maifon. Sa gé-
ná-eufe amante marche á fes cótés : 
J'amour, la joie animent fes regards. 
L'ame de Sydney fe perd au fein du 
bonheur : i l ne fait ce qu'ií fait , ok 
al va; i l fe iaiíTe entraíner á la foule. 
11 entre dans fa maifon aux acclam'ations 
de tout le peuple. 

Quand Sydney fut revenu de ce 
trouble, qui éte á fame le fendment 
de fon exiílence pour la plonger dans 
un néant voluptueux, ií fe jetta dans 
les brasde fon amante. O , moicié de 
moi-méme i c'eíl done vous qui m'ar-
rachez á la mort la plus ignominieufe^ 
qui me donnez un nouvel étre. Hélas í 
le Ciel m'eíl témoin que le défefpoir 

N 3 
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de mourif accabíé de votre haíne, que 
j'ai crue implacable, étoic mon plus 
cruel fupplice; & fí j'avois ofé me 
fiacter que vos larmes honoroíent mou 
infortunej l'échafaud auroit été á mes 
yeux le théatre de ma gloíre. Ne me 
rappellez poinc un fouvenir qui me fait 
ñémiv, reprit Worchon, ne íbngeons 
qu'á jouir d'un jour qui éclaire le 
triomphe de l'innocence & de l'amour-
Le Ciel qui a deffillé les yeux de vos 
Juges aveugles; le Ciel qui a animé 
ma foible voix, femble nous promet-
tre un calme inaltérable. I I eft temps 
que l'hymen couronne des feux l i con-
ítans & trop long-temps traverfés par 
la deftinée. Hélas! mon crime me ré-
duit á demander comme une grace ce 
que mon fexe a le droit d'accorder 
comme une faveur; mais l'amour fert 
d'excufeá mon forfait, & la gloire de 
mon époux, qui réjaiílira fur moi, m 
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^ffaeera la tache odieufe, Mon étre , 
•confondu dans le vótre 3 en prendra 
la pureté. On ne diffingtiera plus l'a-
maote eiirainelie de l'époux vertueux-, 
& cetce heureufe unión me rendra ma 
réputation & mon innocence. Suivez-
moi chez la Baronne de l'Hokners; la 
révolution que le Ciei vient d'opérer 
sn votre feVeor doit avoir íléchi la 
haine que le perfide Brushon lui avoit 
Infpirée centre vous. 

L a Baronne venoit d'étre informée 
4e la maniere éclatante dont Sydney 
avoit été juftiíié, lorfqu'elle vit entrer 
ees deux amans fortuiiés. Viens, ma 
filie, dit-elle en embraíTant Worthon 
avec tranfport, viens j je veux réparer 
k s maux que ma fatale erreur t*a cau-
fés. Hélas! mes foibles yeux avoient 
¿té féduits par les dehors de la vertu. 
La candeur qui éclatoit fur le front du 
mitre Brushon , fembloit me peindre 
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les beaiítés de fon ame. J'ai cru Sydney 
coupable. Ah! que mes remords en ce 
moment le vengent de mes injuíles foup-
/gons! O ma filie! tu es digne de moi; 
tu as élevé ta voix en faveur de l'in-
nocence opprimée; tu Tas arrachée á 
i'horreur des fupplices. Güi^ ce mo­
ment giorieux de ta vie efface vingt 
ans d'une vertu conftante & éprouvée. 
Ceí l de toi dé formáis que je prendrai 
des legons de courage Mais je fens 
que je retarde ton bonlieur. Sydney a 
Worthon, amans heureux & vraiment 
dignes de l'étre, venez confacrer les 
noeuds de l'amour par I'union la p¡us 
fainte. Worthon, mes biens deviennent 
ton patrimoine; je ne puis les laiífer 
en de plus dignes mains. O! mes en-
fims 5 faites de ma maifon le temple 
du bonheur & de la vertu; mais gar-
<Jez-yous de concentrer votre féíicité 
^n vous-mémes, elle s'évanoukoit bien-
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€óü. Répandez-en autour de vous Ies 
douces influences. Que tout le monde 
íbit heureux de votre bonheur ; ne 
cherchez pas á vous faire louer 3 mais 
á vous faire bénir par une foule de 
malheureux qui habitent ces campa-
gnes. Que votre nom íbit leur efpoir , 
que vocre maifon foit leur afyle; elle 
deviendra celui de la volupté fu-
préme. 

Dés ce jour méme on prépara la 
pompe champétre de ce mariage. Tous 
les Villageois y furent invités, & c'é-
toic le lendemain qu'il devoit s'accom-
plir. \ 

L a Nature fembla elle-méme parta-
ger Ies plaiíirs de cette heureufe jour-
née. L'aiirore foitit plus belle , plus 
puré que jamáis du fein des ondes. 
La campagne fembloic oíFrir 3 aux yeux 
encliantésj un ípeóbacle nouveau. Les 
fleurs avoient un éclat qui eblouiíToit 
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la vue; la verdure fembloit renaítrc. 
Nos amans fe livrerent á cette douce ilr 
lufion ; ils crurentque la Nature s'em-
belliíToit elle-méme, pour omer avec 
plus de pompe cette auguíle féte. C'eft 
le propre des grandes paífions, d'ani» 
raer tous les étres á nos yeux, & de 
nous faire croire que les moins fenfibles 
partagent nos fenfations. 

L'Autel étoit préparé fous un berceau 
de Myrtes, & orné de guirlandes de 
fleurs. Déja les Villageois afiemblés 

/formoient des voeux pour la profpérité 
des deux époux, & la joié qui troubloic 
leurs cosurs, étoit peinte dans tous les 
yeux. Un murmure s'éleve dans raíTem-
blée; on voit paroítre Worthon & fon 
amant couronnés de fleurs. Le Prétre 
revétu de fes ornemens facrés les con-
duifoit; ils s'avancent vers J'Autel, ils 
fléchiíTent le genoux. 

' En ce moment Timplacable Brushon 5 
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échappé de fes cachots, s'élance atl 
milieu de raffemblée un poignard h 
la main, i l fe précipite fur l'infortunée 
Worthon, plonge'le couteait dans fon 
fein, Ten retire tout fumant & fe perce 
lui-méme. 

Sydney ne put prévenir le coup ; 
il arrache le poignard des mains du 
traítre, & á l'inftant i l fe le plonge 
dans le flanc: il tombe furfamalheureufe 
amante; leur fang fe confond ; leurs 
coeurs palpitans femblent s'élancer l'un 
vers l'autre pour fe réunir; leurs yeus 
mourans fe cherchent encoré, avant de 
s'éteindre pour jamáis ils ouvrent la 
bouche, ils veulent fe parler; la mort 
étouffe leur voix s & tranche le íil de 
leurs jours. 

Ainfi périrent deux amans dignes d'un 
meilleur fort. Les acclamations de joie 
fe changerent en cris lúgubres : les 
Villageois fe feparerentj les larmes 
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aux yeux, en difant : la bonfé^du Gíeí 
fonde en vain notre efpoir; aura-t-il 
pidé de nous , quand il ne reípeíle pas fa 
propre image ? 

F I N . 
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